_— 
DC. 


2 * 
2 © 
=o 
O © 
3 
28 
DT 2 


= 


\ 


A 


AMELIF, J 
HISTOIRE 


ANGLOISE. 


Traduite fidelement de PA n 
3 FIETDBIN E. | 1 


"TOME PREMIER. 


A LONDRES, 
Erſevend A PAR IS, 


Chez CMARPYEN 1 1ER, Libraire, Quai des 
Auguſtins, à l'entrée de la rue du 
Hurepoix, a S. Chry ſoſtöme. j 
— .. — % 


Deer. 


| AVERTISSEMENT 


D U 


TRADUCTEUR. 


1525 Ly a plus 4 un an que ma dns 
tion dAmelie eſt finie; fi elle a 
tardé juſqu ici a paroitre , C eſt par la 
raiſon qu'on ne peut pas tout faire 
en mème tems. Javois deux Ouvra- 
ges ſous preſſe, dont j attendois la 
fin pour commencer celui - ci. Je- 
tois ſur ſe point de le faire, lorſque 


j ai appris qu'on en alloit publier une 


autre: en effet jen ai vd quelques 
jours aprds paroitre une premiere 
partie, e nom de Me. Riccobont 
: Mannoncoit ſuffiſamment le merite 
de ſa traduction: :ſon ſtile agtẽ able & 
leger ne m'encourageoit pas a. faire 


paroĩtre la mienne, auſſi Vayois- je 
a ii) 
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vj AFERT ISSEMENT... E. 
deßs deſtinée à reſter dans Tabl. 
En lifant ce nouvel ouviage Jai 


50 à la tee une lertre que j aurois 


priſe volontiers pour un badina- 
e. Me. Riccoboni y\ annonce que 
n Ouvrage neſt qu'une traduction 


informe & tres - libre de differens- - 
morceaux wh Amelie de Fielding, 
oi elle a change, retranche , ajoure,, 


enſin qu elle s eſt approprice en quel- 


que forte pat les changemens qu elle 
y a faits & les ornemens dont elle 


Fa cru ſuſceptible. La lecture de ſon 


livre m'a convaincu qu elle diſoit 
vrai, & qu'elle aveit rellement 
tenu parole. Jai trouve que ce 
n etoit pas proprement FAmelis de 
Ma Fielding , © mais-plutowy un ex- 
trait de ce Roman, que Ion a dé 


ß gurẽ dans toutes ſes 
Perſuadè par cette — 


devoir-changer de teſolution, & fai- 
re: paroſtre mon Ou 


Kvre-& ma traduction ont preſque 
rien de commun que le titre, jai eru 


Je ne pré- 
EN de ſtile avec LAuieue 5 
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des Lettres de Milady- Catesby ; je 
reconnois la ſuperiorité de ſes talens. 
Mon unique objet eſt de preſenter 
FAmelie de M.. Fielding au nature}, 
telle qu il Pa compoſce, & dans le ſti- 
le ſimple , qui me paroit le mieux 
convenir au recit de faits, par eux- 
memes fort ordinaires. L'avantage 
que le public y trouvera;; c'eſt qu il 

Vaura tout entier, & qu'il ſera en 
ẽtat den porter un jugement Equi- 
ih e ee 

Mais comme on pourroit me taxer 
de tẽmerite d'avoir fait paroitre mon- 
livre après Me. Riceoboni, & mac- 
euſer de lui manquer d'Egards , je 

erois Etre oblige pour ma propre ju- 
ſtification , de rapporter en peu de: 
mots les changemens que Me, Rice 

eoboni a faits à notre original. Þ 7 
Mr. Fielding a diviſe ſon ouvrage 

en douze livres, & les livres en cha- 
pitres: ce ſont autant de repos natu-- 
rels, où le Lecteur peut reprendre: 
haleine , & ſe retrouver aiſement ſang 
perdre le fil de ſa lecture. Au contra 
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re Me. Riccobonia 6re toutes ces di- 
viſions; ſon diſcours va de ſuite, & 
le Lecteur eſt oblige de ſuivre tout 
d'une haleine juſqu'a la fin de chaque 
partie. Je ne ſcais file public lui ſcau- 
ra gre de ce changement. 

Elle a change juſqu au nom de 
beaucoup de perſonnages les plus in- 
tEreſſans du livre: je ne vois pas 
trop quelle a EtE ſa raiſon d'en uſer 
ainſi; mais il me ſemble que Boork 
vaut bien Fenton, & ainſi des autres. 
Il n'y a preſque que le nom d Ame- 
lie qui ait EtE conſerve, 

Elle a retranche, du moins à en ju- 
ger par la premiere partie, toutes 
les petites aventures Epilodiques & 
de rempliſſage, qui ſe rencontrent 
dans la ſuite de I' Hiſtoire des heros 
principaux : fans doute elle les a trou- 
ve mauvaiſes: car ſans cela pourquoi 
auroit-elle fait ainſi main-baſle ſur el- 
les (ans miſericorde? Aumoyen de ce 
retranchement, il ne reſte plus que les 
faits- qui ont un rapport direQ avec 
Amelie, & ſur-tout les EyEnemens 
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hui ſont d une nature qui touche à la 
galanterie. Mais ma-t- elle pas par- là 
rendu ſon Roman bien uniforme? A 
la vérité pluſieurs de ces aventures 
conliderees en elles: mèmes, ſont aſ- 
ſez communes : cependant je penſe 
qu'elles font beautè, & ajoutent en- 
core au mèrite du Roman. Outre qu el- 
les coupent la matiere, & jettent de 
la variẽté dans le livre, qui, s il ne- 
toit que galant, ſeroit inſip de par ſa 
grande {implicite ; je crois que le Le- 
Qeur ſera charmè de les trouver, en 
ce qu'elles lui preſenteront la ſeule 
utilitè qu'on peut tirer de la lecture 
dun Roman, je veux dire des mœurs 
& des caraReres. On ſcait que c eſt le 
principal talent de Mr. Fielding, & 
ce qui lui a valu la reputation dont il 
a joui comme Litterareur : pourquoi 
donc lui 0ter ce qui a fait ſon princi- 
pal mérite, & preſenter ſon ouvrage 
detigure au point, qu on ne peut gu- 


re Fen reconnoitre pour Auteur. Je 


conviens quen Felaguant ainſi , Me, 
Riccobani s eſt trouvèe plusa aiſe, 


x JAVERTISSEMENT. © 
na traitè que les ſujets qui lui ont 
lu, & qui étoient les plus ſuſcepti- 
les des embelliſſemens du diſcours: 
elle a tè maitreſſe d'y faire briller la 
delicateſſe de fa plume & les agré- 
mens du ſtile ; elle a fait d Amelie un 
joli Roman Francois za juger du tout 
par la premiere partie. Mais plus elle 
a travaille la portion qu elle en a con- 
fervee, moins on y reconnoitra le ge- 
nie Anglois, & la touche de Auteur 
original. Il ne falleit donc pas le don- 
ner comme une traduction. 
On s eſt enoore permis de changer 
Avi le fond meme des choſes ; par 
exemple on neus donne le mari d A- 
melie pour un homme foncierement 
riche , mais qui ne jouit de rien, 
ayant engage ſon bien par des raiſons 
de famille: Me. Fielding au contrai- 
re en fait un homme ſans autre for- 
tune que ſa demi-paye de Lieutenant. 
Eſt· ce qu Amelie epouſant malgr ſa 
mere, n a pas autant de mérite au 
moins à prendre un homme ſans for- 
tune, & qui lui plait, qu un homme 
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guipeut&re-riche un jour? Il me ſem- 
ble meme que cela eſt plus dans les 
mœurs Angloiſes. vl 240 
Le DoQteur Harriſon chez Mr. 
Fielding eſt un ben Eccléſiaſtique, 
ſimple , uni , dEvot & ſans fagon: on 
en a fait une eſpece de Quaker, un 


homme dur, bizarre & preſque 


bourru. Pourquoi avoir force ce ca- 
ractère ? En ſera- t· il plus dans la na- 
. 

Il me reſte a relever Tendroit ol 
Me. Riccoboni dit que ce Roman eſt 
mauvais: je lui demanderois volon- 
tiers; Pourquoi, Madame, avez- 
vous pris la peine de le travailler? 
vous auriez ſans doute pu trouver 
quelque choſe de mieux dans votre 
propre fonds, & vous en auriez tire 
plus de gloire. Mais ètes- vous bien 
fincere? en diſant quil eſt mauvais, 
nauriez-vous pas du nous en donner 
la preuve? Les Traducteurs, dites- 


vous, Font juge tel, puiſqu ils Font 


negligé. Permettez- moi de vous r- 
preſenter qu'on ne la pas tant nẽgli- 
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gE-, puiſque vous & moi avons 
penſe a le traduire, fans ſurement 
nous &tre communique notre projet. 
Aureſte je l aurois donn depuis long · 
tems, ſi je n euſſe craint d tre preve- 
nu. Mr. l' Abbé Prevot & Mr. de la 
Place ſont en poſſeſſion des ouvrages 
de Mr. Fielding ; je craignois qu'on 
ne maccusart d'avoir mis la main à 
leur moiſſon , ſi j avois entrepris plu- 
tor cette traduction; mais voyant que 
ces Meſſieurs occupes à d autres ob- 
jets, ne penfoient pas a celui-la , j ai 
cru pouvoir le travailler a leur dèfaut: 
au reſte je ne lai fait que par la raiſon 
que cet ouvrage ne ma pas paru in- 
ferieur aux autres Romans de cet Au- 
teur. Peut · ẽtre me ſuis- je trompe ; 
ceſt au public a juger entre nous. Si 
ce Livre lui plait dans ſon entier tel 
2 je le lui preſente , & que Mr, 
Fielding a cru de voir le publier, mon 
objet eſt rempli: en tout cas il aura 
deux Amelies , lune Francoiſe , & 
autre dans le gout Anglois : il choke 
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CHAPITREML 
Servant d' introduction. 


N verra dans cette hiſtoire les 
divers accidens qui arriverent 

= 2 deux dignes Epoux , depuis 
== qu'ils furent unis par les liens 
du mariage. La plupart des malheurs qu ils 
eurent 4 eſſuyer furent ſi grands, & les 
incidens qui les occaſionnerent ſi extraor- 
dinaires , qu ils ſemblent avoir Epuiſe tou- 
te la malice , & Vinvention la plus re- 
cherchee que la ſuperſtition ait jamais at- 
tribute à la fortune: car que le haſard puiſſe 
avoir part: dans nos affaires, ou meme 
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qu'il exiſte un tel ètre dans l Univers, c'e(f 
ce que je me garderai bien de decider. 
Dans tous les tems la voix publique a fait 
beaucoup d'injuſtices à la fortune, en lui at- 
tribuant grand nombre d'eyvenemens aux- 
Juels elle n'a pas eu la moindte part. Je 

oute fort sil ne ſeroit pas poſſible d ex- 
pliquet par des moyens naturels les ſucces 
des mèchans, les malheurs des ſots, & 
toutes les miſcres = les gens ſenſes atti- 
rent quelquefois ſur eux , en quittant les 
ſentiers de la prudence pour ſuivre en aveu- 
gles les mouvemens de leur paſſion domi- 
nante, en un mot tous les evEnemens qu'on 
impute d' ordinaire à la fortune, quoiqu'on 
ne ſoit pas mieux fonde en cela, qu un 
mauvais joueur a ſe plaindre d' etre mal- 
heureux au jeu des echecs. 

Si les hommes blament ſouvent mal 4 
propos cet ètre imaginaire, ils ſont ſujets 
auſh à le dẽdommager de ce tott, en lui 
faiſant dans d'autres occaſions un. honneur 
qu il merite auſſi peu. Se relever des ſuites 
facheuſes dune folle conduite, vain- 
cre le malheur en luttant courageuſement 
contre lui, c'eſt un des plus nobles efforts 
de la ſageſſe & de la vertu. Ainſi quicon- 
que appelleroit un tel homme fortune, s ex- 
primeroit auſſi improprement, que celui 
qui donneroit ce nom à un Statuaire ou 2 
- _ pour avoir fait une ſtatue ou une 

lade. | e 


W 
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La vie peut tre auſſi bien regardee com- 
me un art que toute autre choſe ; & on ne 
doit pas plus en conliderer les grands in- 
cidens comme de purs haſards, que les 
differens membres dune belle ſtatue, ou 


dun excellent poëme. Les Critiques en 


tout cela ne ſe contentent pas de voir 
qu une choſe eſt grande, ils veulent ſga- 
voir comment & pourquoi elle eſt telle. 
C'eſt en examinant avec ſoin les differentes 
gradations par leſquelles tout modele arri- 
ve à la perfection, que nous apprenons vẽ- 


ritablement à connoſtre la ſcience dans la- 


quelle ce modele eſt forme. Or les hiſtoi- 
res du genre de celle- ci, peuvent avec rai- 
ſon, paſſer pour des modeles de la vie hu- 
maine; ainſi reflechir ſur le derail des di- 
vers incidens qui tendent à la cataſtrophe 
ou au complement du tout, & ſur les plus 
petites cauſes qui ont amen ces incidens, 


Ceſt le moyen le plus propre a nous inſtrui- 


re dans le plus utile de tous les arts, que 
jappelle Fart de la vie. | 
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Commencement de Phiſtoire ; remarques ſut 
Cexcellence de la conſtitution d' Angle» 
terre; examens curieux devant un Juge 
L E premier jour Avril de je ne foals 

quelle année, le Guet de je ne ſcais 


quolle paroiſſę, dans I'ftendue des libertes 


e Weſtminſter , amena pluſieurs perſon- 
nes qu'il avoir arrerees la nuit precedente, 
devant I'Ecuyer Jonathan Trasher, l'un des 
Juges de paix de ce diſtrict. e 
Avant de proceder a l examen de ces ac- 
cuſes , le Lecteur me permettra de placer 
ici, ſelon mon uſage, certaines choſes 
qu'il eſt important pour lui de connoĩtre. 
Bien des gens ont obſerve, qu'aucune 
inſtitution humaine n'eſt ſuſceprible d'une 
entiere perfection. Sil peut y avoir quel- 
que choſe de defectueux dans une conſti- 
tution telle que celle d' Angleterre, dont 
Milord Coke a dit, il y a long- tems, 
* tous les ſages du monde reunis en- 

emble dans un meme endroit, ne pour- 
rolent rien Etablir de plus ſage , conſtitu- 
tion que nos plus graves perſonnages en 


corps ont jugte depuis long-rems trop bony 


K 


AM BI I S. - 
ne pour ſouffrir le moindre changement 
dans aucune de ſes parties, & qui nean- 


moins a toujours été eorrigee depuis ce 


tems par un grand nombre de ces Sena- 
teurs; ſi, dis- je, une pareille conſtitution 
eſt encore imparfaite, on peut, je crois, 
me permettre de douter qu'il y ait aucun 
modeèle ſans faute dans toutes les inſtitu- 
tions humaines. 
On m'objectera peut- tre que les petites 
imperfections dont je vais parler, exiſtent 
non dans les loix , mais ſeulement dans leur 
execution qui eſt mauvaife ; un tel raiſon- 
nement me paroit auſſi abſurde, que de dire 
d'une machine qu'elle eſt parfaitement bon- 
ne, quoiqu'incapable de faire ſes fonctions. 


De bonnes loix doivent s'exécuter d'elles- 


memes dans un Etat bien regle : rout au 


moins ſi les memes Lẽgiſſateurs qui etablif- 


ſent les loix, ne pourvoient point a leur 
execution, on peut les comparer à un ha- 
bile Horloger qui fabriqueroit toutes les 
parties dune montre de la maniere la plus 
parfaite, mais qui les aſſembleroit de fa- 


con, que le mouvement ne marcheroit pas: 


aſſurẽment on pourroit dire alors, qu'il y a 
une petite defectuoſitꝭ dans la conſtitution 
de cette montre. 

A la veru& un Graham en verroir bien- 


td le défaut; il y remedieroit aiſtment, 
& il ne pourroit pas y en avoir d autre, ſi 
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ce n'eſt que les parties en Erotent mal ar- 
rangees enſemble. sten £114. 
Dn autre exemple cclaircira peut- tre 
encore mieux ce que je veux dire. Figurez- 
vous une famille dont le maitre diſtribue- 
Toit les diffèrens emplois, de fagon que le 
Sommeillier fur dans le caroſſe, l'Inten- 
dant derriere, le Cocher dans la depenſe, 
le Lacquais dans le bureau de IIntendant, 
& e les talens de chaque domeſtique 
fuſſent auſſi ridiculement mis en place; il 
eſt aiſe de ſentir quelle figure une telle fa- 
mille feroit dans le monde. 
Quelque ridicule que puiſſe paroitre une 
telle diſpoſition, * ſouvent conſidere 
quelque choſe de ſemblable dans les offi- 

ces les moins releves de notre gouverne- 
ment. Pour commencer auſſi bas qu'il ſoir 
poſſible, examinons le Guer de notre ca- 
pitale; {a deſtination eſt de garder les rues 

endant la nuit, contre les voleurs & les 
libertins; une telle fonction paroit exiger 
du moins de la vigueur corporelle; & Voh 
choiſit preciſement- pour cela de pauvres 
Vieillards decrepits que le defaut de for- 
ces ſuffiſantes rend incapables de gagner 
leur vie en travaillant. Ils n'ont pour 
toute arme qu un bãton , que qu 
uns deux ont encore bien de la peine 
A porter. Voila les gens à qui on ſe confie 
| ſſurer la perſonne & les maiſons deg 


pour a 
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fajets de Sa Majeſte, contre les attaques 
d'une bande de coquins , jeunes, hardis, 
forts , d&rermines , & bien armes. 

Si ces pauvres vieillards s enfuient a Vap- 
proche de pareils ennemis , faut - il etre 
ſurpris, ſinon, de ce qu ils peuvent meme 
s'en echapper ? oY. *_ | 
Plus on s eleve parmi les Officiers pu- 
blics & les Magiſtrats , moins on remar- 
quera ſans doute de defauts de cette ef; 
ce. Cependant M. Trasher, le Juge de 
vant qui les priſonniers en queſtion furent 
amenès, avoit auſſi dans ſon erat de Ma- 
giſtrat quelques imperfections. J'avouerat 
que quelquefois j ai ëtè porte à croire que 
office d'un Juge de paix demande quelque 
connoiſſance des loix; par la ſeule raiſon, 
que dans tous les cas qui st offrent 4 lui, il 
doit juger & agit ſuivant la lot: or comme 
ces 2 ſont difperſces dans une grande 
quantite de livres; que les Statuts qui con- 
cernent les fonctions du Juge de paix, font 
tous ſeuls au moins deux gros volumes in- 
folio, & qu une partie de fa Juriſdiction 
qui eſt fondee ſur la loi commune, eſt re- 
pandue dans plus de cent volumes, je ne 
ſgaurois concevoir qu on puiſſe acquerir 
cette connoiſſance ſans N Il eſt pour- 
tant vrai que M. Trasher n'avoir jamais lit 
une ſyllable ſur cette matiere. * 
Cetoit ſans doute un defaur en lui; mais 
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7 
ce n'eſt pas le ſeul. Quand l'ignorance a 
un point à decider, il y a autant a parier 
1 decidera bien que mal; mais je le 
is a regret, Fequite ſe trouvoit ſouvent 
dans une poſition plus deſayantageuſe , & 
Finjuſtice avoir quelquefois en fa faveur 
cinq cens contre un devant ce Magiſtrat. 
Sil ignotoit les loix d Angleterre, il eroit 
tres-verſe dans celles de la nature. Il con- 
noiſſoit dans la perfection ce principe fon- 
damental, qui fortifie fi puiſſamment le 
de voir de Famour perſonnel , & ſuivant le- 
quel tout homme Lies ſe conſidẽrer comme 
un aimant qui attire toutes choſes 2 ſon 
centre. En un mot, ce Juge n'eroit jamais 
indifferent dans une cauſe , que quand il 
n'y avoit rien à gagner d aucun co. 2 

Tel étoit le Magiſtrat au tribunal for- 
midable duquel le Connerable Gotobed 
amena pluſieurs delinquans , qui, comme 
nous Pavons dit, avoient Ete arreres par le 
Guet pour differenres eauſs. 

Le premier qui vint pour ꝭtre examine, 
Etoit un ſpectre auſſi enſanglante qu en 
puiſſe concevoir imagination d'un meur- 
trier, ou d'un Poëte tragique. Ce pauvre 
miſerable Eroir accuſe par un homme beau- 
coup plus robuſte que lui de Favorr battu. 
Il eft vrai que Paccuſe portoit avec lui des 
preuves qu'il _$'ctoit trouve dans faction, 


car ſes habits Etoient enſanglantés; mais 
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certaines entailles qu il avoir a la tere, juſ- 
tiſioient ſuffi ſamment d'où ce ſang ętoit 
ſorti. Au lieu que l Accufateur mavoit pas 
la moindre apparence de bleſſure. Le Juge 
demanda a PFaccuſe pourquoi il avoit rompu 
la paix du Roi? En verie, repondit celui- 
ci, jaime le Roi de tout mon cœur, & je 
n'ai pas eu deſſein de rompre rien de ce 
qui lui appartient 5 mais ſur mon ame cet 
homme m'a rompu la teète, & ma tète a 
rompu ſon baron ; voild tout: il voulut 
enſuite produire des tèmoins contre cette 


accuſation qui n'troit. pas probable. Le 


Juge Vinterrompi en lui diſant: Drole, 
ton langage annonce bien que tu es coupa- 
ble: je vois que tu es un Irlandois; il ne 
m'en faut pas d autre preuve. | 
Le ſecond accuſẽ ẽtoit une pauvre femme 
e le Guer avoir arrètèe eomme coureuſe 
e nuit. On alleguoit contre elle, qu elle 
avoit &te trouve dans les rues après minuit 
ſonne ; & le Guet declara qu'il l avoit priſe 
ur une femme publique. Elle dit pour 
defenſe (comme il ẽtoit vrai) quelle ẽtoit 
ſervante, & que ſa maitreſle , prere d'ac- 
coucher, Vavoic envoyee chercher une Sage» 
femme, ce qu'elle offroir de prouver par 
luſieurs voiſins, fi on lui permettoit de 
. envoyer chercher. Le Juge demanda 
pourque i elle ne ['avoit pas fait auparavant; 


ceſt, rẽpondit- elle, que faute d argent je 
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n'ai pas pu trouver un commiſſionnaire. 
Le Juge l'accabla de mille noms injurieux, 
&& la en, coupable , ſuiyant le Statut 
contre les coureurs de nuit, Fenvoya 4 
Bridewell pour un mois. e 
On amena enſuite un jeune homme & 
une jolie femme, qu un grave & ſerieusx 
perſonnage jura d'avoir nity dans une 
ſituation qu'on ne peut pas decrire ici auſſi 
clairemenrt qu'elle le fut devant le * 
Celui · ci ſur un ſignal de ſon Clerc , decla- 
ra avec chaleur que le fait Eroir impoſſible 
& 1ncroyable. Sur le champ il dechargee 
les accuſes, & alloit ſans aucune preuve 
envoyer FAccuſateur en priſon comme par- 
jure, quand ſon Clerc Ven diſſuada, en 
diſant, qu'il doutoit qu'un Juge de paix 
eut ce pouvoir. M. Trasher ne fut pas d'a- 
bord de cette opinion, & dit qu il avoit 
vu mettre un homme au pilort pour parju- 
re, & qu il en avoit connu un autre en pri- 
ſon pour pareil crime; or comment y ſe- 
roit · il venu, fi on ne l'y eur mis? Cela eſt 
vrai, rẽpondit le Clerc; cependant j'ai en- 
tendu dire à un grand Jarionliks qu on 
ne pouvoit arrẽter un homme ure, 
qu il neut ere decreté; la day wh eſt, 
je crois, que le fait n'eſt pas contre la paix, 
avant que le decret Vait rendu tel. Cela 
22 etre, dit alors le Juge : en effet, 
Parjure n'eſt autre choſe que des termes 
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ſcandaleux, & on ne peut pas avoir d'ac- 
tion pour cela, a moins que dans l'accuſa- 
tion on n articule des ſevi ces... 

Le témoin alloit enfin ètre decharge-', 
lorſque la femme accuſce , declara qu'elle 
2- fl <toit prece à jurer qu'il Vavoit traitèe de 
ßputain pluſieurs fois. Ah, ah, Madame, s é- 
je cria notre Magiſtrat, vous jurerez, dites- 
vous? Donnez-lui- en acte ſur le champ: 
e. & vous, Connktable, aſſurez- vous du pri- 
ſonnier, maintenant que nous le tenons , 
E 
a 


juſqu à ce que l'ordre ſoit expedie. Tout 

cela fut fait auſſi - tit; & le pauvre temoin , 
e faute de caution, fut envoye en priſon. 
1 Un jeune homme nommé Booth, fut 
charge d' avoir battu le Guet dans ſes fonc- 
tions, & d'avoir caſſé ſa lanterne : deux 
tẽmoins depoſerent du fait; & pour for- 
tifier la preuve , on produiſit les reſtes 
dune lanterne briſce , que Fon gardoit de- 
puis long · tems pour ſervir de — 
Le juge voyant Paccuſe en mauvais equi- 
page, vouloit le mettre en priſon ſans au- 
tre information: cependant ſur les inſtan- 
ces de laccuſè, ce digne Juge voulut bien 
Ecourer ſa defenſe; Le jeune homme alle- 
gua, comme il etoit vrai, que retournant 
tranquillement chez lui, il avoit vu dans 
la rue deux hommes qui en battoient cruel- 
lement un troifieme ; ſur quoi il s arrẽta 


& tacha de ſecourit celui qui ètoit attas . 
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ue d'une fagon ſi inegale ; 6a le Guet 
urvenu pendant la querelle, les avoit ar- 

retẽs tous les quatre, & conduits auſſt tõt au 

corps · de · garde, où les deux premiers aflail- 
lans, qui avoient Pair d ètre des gens aiſẽs, 
avoient trouve le moyen de faire leur cau- 

{ſe bonne, & d etre decharges par le Con- 

nerable , faveur que lui - meme n'avoir 

pu obtenir, faute q avoir de l' argent dans ſa 
poche. Il nia abſolument d'avoir attaqué 
aucun des gens du Guet, & declara hau- 
tement qu'on lui avoit offert ſa liberté 

pour une demi · couronnme . 

Quoiqu' on ne dowe jamats en croire 

un accuſe fur ſa ſeule parole contre le ſer- 

ment de ſon accuſateur, la matiere de fa 
dèfenſe toit ſi ſimple , & debitte avec un 
tel air de candeur & de fincerite, que ſi 
le Magiſtrat eur eu un peu plus de ſagacue, 
ou qu il eur ere partagꝭ tant ſeit peu d'une 
qualité fort neceſſaire à tous ceu qui ſont 
obliges de rendre la juſtice , il auron. du 
prendre la peine de queftionner un peu les 

ens du Guet: du moins il devoit accor- 
der à Vaccuſe le tems nèceſſaire pour en- 
voyer chercher les autres perſonnes qui 
avoient ere preſentes à l'affaire. It ne fit 
ni Fun, ni l autre: ,ce Magiſtrat honoroit 
trop la veritè, pour croire qu elle par fe 
montrer fous de mauvais habits , & jamais 

il. ne ſouilloit les idees ſublimes qu il avoit 
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a 
de cette vertu, en les uniſſant avec les 


idees mepriſables de pauvretè & de mi- 
ſere. 


Il ne reſteit plus qu'un ſeul priſonnier; 


& c'eroir le pauvre homme meme , pour 
la defenſe duquel Booth s' toit engage au 
combat. Son examen fit bientot fini: on 
forma contre lui une plainte pour batterie 


& pour une lanterne caſlce , & on la prou- 


va de la meme maniere. Le Juge ne voulut 
pas entendre a defenſe; mais quoique ſa 
patience fur a bout, ſa reſpiration n'eroir 
pas Epuiſce; car il vomit contre ce malheu - 
reux une volee d'injures & de menaces. - 
Les accuſes enfin furent tous envoyes en 
pri ſon ſous. Feſcorte d'une eſcouade de 
Guet. Pour le Juge & le Connerable , ils 
ſe donnerent rendez-vous dans un cabaret 
2 bierre du voiſinage pour y faire leur re- 


pas du matin. 
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© CHAPITRE III 
Qui conti ent la deſcription, de Pinterieur 
M. Booth ne fut pas plaror en priſon, que 


nombre de gens s attrouperent autour 


de lui, demandant la Bien- venue: lui qui 


d entendoit pas ce terme , no faiſant Pas 
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une reponſe bien prompte, quelques pri- 
Jonniers s alloient jetter ſur lui, quand un 
homme d'une dignite apparente , & qui 
ſe trouva là aupres , les pria de ne point 
faire d'affront à ce Gentilhomme. Le Con- 
cierge ou Maitre de la priſon ( car c'6- 
toit preciſement lui) ſe tournant vers Mr, 
Booth, lui apprit que d' ordinaire chaque 
priſonnier, à ſon arrive dans cet endroit, 
donnoit quelque choſe a ſes anciens pour 
boire à ſa (ante. Voila , dit- il, ce qu'on ap 
pelle la Bien- venue: je vous conſeille de 
tirer quelque argent de votre poche pour 
fatisfaire a uſage. M. Booth repondit qu'il 
mauroit garde de ſe refuſer à cette loua- 
ble coũtume, fi cela ètoit en ſon pou- 
voir, mais que malheureuſement il ma- 
voit pas un shelling dans ſa poche; & ce 
quil-y avoit de pis , qu il ne poſſedoit pas 
un shelling dans tout le monde. Oh, oh! 
S ecria le Geolier, C eſt une autre affaire; 
dans ce cas, je ral rien à dire. Auſſi- tõt 
il ſe retira, & laiſſa le pauvre Booth à la 
merci de ſes compagnons, qui , ſans per- 
dre de tems, ſe mirent a le depoutller 
avec tant de dexterite , que ſon habit lui 
fut re , & diſparut dans une minute. 
M. Booth etoit trop wer u reſiſter, 
& meme trop prudent pour ſe plaindre de 
ce traitement. Aufſi-ror qu on Teut laifſe 


tranquille & libre habitant du lieu , il ap- 


Au r LI. 15 
» ella à fon aide fa philoſophie; il en toit, 
dar bonheur aſſez bien muni, & reſolur 
de prendre fon parti du mieux qu il lui 
toit poſſible dans de pareilles circonſtan- 
1 Si ſes propres reflexions avoient pu lui 
Faire oublier un moment le lieu où il Etoit , 
les diſpoſitions des autres priſonniers lui 


ie ¶uroient fait croire qu'il toit dans une ſi- 
* > uation plus Terr La plupart de ſes 
ur Ncompagnons, aulieu de gẽmir & ſe plaindre 
e leur état, rioient, chantoient & Sa- 
le ¶ muſoient 2 faire toute forte de jeux & 
1 de gamba des. 


La premiere perſonne qui le joignit, fut 
| olly la Boryneſ , Rates don? Tafpect 
'croit pas ſeduiſant. Son il, car elle n'en 
avoit qu'un, juſtifioit le ſobriquet qu'on 
lui avoit donné, & ſe faiſoit encore re- 


_ arquer par deux qualités fingulieres : 

* Fprennerement il toit toujours rourne vers 
5 Jie core aveugle, comme ſi la nature elit 
ot 


te ſoigneuſe de pourvoir à fon propre de- 
faut; ſecondement le globe en eroir preſ- 
que entierement blanc, ou ex jaune, 
avec une petite tache griſe dans Pangle , 
nats fi petite, qu'on la diſtinguoit a pei- 
ne. Pour le nez, elle n' en avoit point. Ve- 
us, envieuſe ſans doute de ſes charmes , 
ui en avoit fait perdre la partie cartilagi- 
neuſe; & quelque fille du monde, peut- 
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etre auſſi par envie , en avoit rendu los de 


ample , que la nature avoit trace d'une 


— 
pantera _ 


C.rtoitre de la longueur ordinaire. Son corps 


largeur de {a carrure , ſes deux Enormes 
tètons avolent abandonne depuis long; 


peu au-deſſous de la ceinture. 
Quand des Actrices ont repreſenter ſuc 


de dire, que jamais il n'eſt ſorti rien de fi 
ſale, ni de fi degyenjlle des corps de-gar- 
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niveau avec le reſte du viſage : il toit 
moins ſaillant que les os des joues, quia 
proportion etoient plus avances qu' ils ne 
ſont d' ordinaire. Une demi - douzaine de 
dents d'ebeine fortifiozent le canal long & 


oreille A Tautre, au bas duquel <roit un 
menton extremement court, la nature en 
ayant relevé le bas, aulieu de le laiſſer 


etoit juſtement adapté a ſon viſage : elle 
avoit autant de circonference que de hau- 
teur de la tète aux pieds. Outre extreme 


tems leut place naturelle, pour s tablir un 


le thEatre certains roles degourans , je vou 
drois qu elles affectaſſent une fagon de 
S habiller auſſi bien aſſortie avec leur ca 
ractère, que V'&oir celui de Molly. Je 
ne le deraillerai pas ict, pour menager | 
:delicatefle de mes Lecteurs; il me ſuffira 


de à Saint Gilles. | | 
Deux raiſons m'ont engage 4 decrire 
avec plus de ſoin ce perſonnage ; Vune que 
ce vilain monſtre avoit Ere ſurpris.en fa: 

grant 


inch 
17 — delir avec un fort joli jeune homme; 
Tautre qui peut fournir une lecon de mo 
rale, C eſt que quelque affreux que ſon ſort 
puiſſe paroitre au Lecteur, c toit une des 
plus gayes de toute la prifon, © 
Molly la Borgneſſe aborda Mr. Booth 
avec un ſourire, ou plutor une grimace, 
& lui demanda un coup de rogome. Booth 
lui dit qu'il n'avoir pas un ſol: diable, dir- 
elle, 4 votre air je vous prenois pour un 
argon degourdi , ou du moins pour un hat- 
i filou; mais je vois que vous n'cres que 
uelque mechant voleur de mouchoirs: en- 
Firs elle vomit un tas d'injures, lardeesde 
juremens, qui ne ſont pas bons a reperer 
ici; & elle alloir empoigner le pauvre 
Booth, quand un grand prifonnier qui lor- 
gnoit notre jeune homme avec attention 
1 2 momens, vint la prendre 
par les epaules, la jetta 1 quatre pas en ju- 
rant, & lui dit de le laiſſer tranquille. 
Cet homme n'croir pas lui meme d'une 
mine bien prevenante ; il avoir le viſage 
long & pale, & une batbe rouſſe de plus 
de quinze jours: fon habit qui étoit d'un 
noir tirant ſur le brun, auroit laiſſé voir 
plus de trous qu'il ne faiſoit, fi le linge 
qui paroiſſoit à travers, eũt ere abſolu- 
ment de meme couleur. | 
Ce Gentilhomme , nomme Robinſorr , 
adreſſa poliment la patole aM-. Booth, 
Tome I. B 


-  continua de la maniere ſuivante. 
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& dit qu'il etoit fache de voir un homme 
de {a mine dans un tel lieu: car, dit- il, 
fi vous ètes ſans habit, j en devine 
bien la raiſon. Au reſte l habit eſt la moin- 
dre choſe qui diſtingue un honnete hom- 
me. En diſant ces mots , il jetta ſur le ſien 
un regard expreſſif, comme sil ent voulu 


* 
s 4 


qu on lui en fit Vapplication ; enſuite il 


Je m'appergois, Monſieur , que vous ne 
faites que d'arriver dans ce maudit ſcjour , 
qui, en effet, eſt encore plus affreux par les 
miſcrables qui Vhabirent , que par toute 
autre raiſon. Mais quel qu'il ſoit , un hom- 
me ſage s accoutume bientor à le ſuppor- 
ter avec indifference: car ce qui eſt fait, 
eſt fait; & ce qui doit Etre, ne peut $'cviter. 
Cette connoiflance toute ſimple qu elle pa- 
roit, eſt le ſublime de la Philoſophie 3 
elle rend l homme ſage ſuperieur a tous les 
maux qui lui arrivent. Jeſpetre, Monſieur, 
que votre detention n'eſt cauſce par aucun 
accident facheux. Mais quoi que ce ſoit, vous 
pouvez comprer que cela ne pouvoit ctre 
autrement : car tout arrive par une fatalite 
inévitable; & l' homme ne peut pas plus 
reſiſter a Timpulſion de fa deſtinee , qu un 
charriot à la force de celui qui le tire. 

Outre le ſervice que M. Robinſon avoir 
rendu a Mr. Booth, en le delivrant des in- 


ſultes de Molly la Borgneſſe, il y avoit 
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dans ſes fagons quelque choſe, qui malgrẽ 
le de ſa vantage de ſon habillement, ſem- 
bloit le diſtinguer de la foule des malheu- 
reux qui fourmilloient dans ces regions :' 
ſur- tout les ſentimens dont il venoit de 
faire parade, &rotent aſſez analogues d ceux 
de M* Booth. Cet homme eroit ce qu'on 
appelle un eſprit fort, C eſt· a· dire, un Nite 
ou peut- tre un athèe: car sil ne nioit pas 
abſolument Vexiſtence d'un Dieu, il rejertoir 
entieremenr ſa providence , doctrine, qui, 
fi elle n'eſt pas Vatheiſme tout net, y tend 
directement, &, comme lobſerve le Doc- 
teur Clarke, ren eſt pas doignee, Quant 
a M-. Booth, quoique fort bien diſpoſe au 
fond du cœur en faveur de la religion; (car 
il ẽtoit honnète homme ,) les idées qu il en 
avoir Etolent afſez chancęllante. 
Il avoir contracte cette maniere de pen- 
fer , ou plutdr de douter par les memes rai- 
ſons, qui determinerent Brutus dans ſes 
derniers jours, a'douter de Fexiſtence dune 
vertu qu'il avoir cultivee rout le tem de 
ſa vie. En un mot le pauvre Booth s ĩmagiꝰ 
noir avoir eu en partage plus dinfortunes 
qu'il n'en avoir merit ; cette reflexion Tut 
avoit donne une idee deEfavantagenſe de la 
Providence; d autant plus que quoique let. 
tre, il nẽtoit pas profond en matiere de 
religion: facon de raiſonner dangereuſe , 
dans laquelle , outre que nous _—_ des 
7 
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conſequences trop à la hare , faute q avoir 
ſaiſi parfaitement les choſes, nous ſom- 
mes encore ſujers 2 donner dans Verreur 
par prevention. en notre faveur , parce que 
nous regardons nos vertus & nos vices 
comme a travers un verre, que nous placons 
toujours 4 notre avantage, de facon adimi- 
nuer les uns, & gr conſidẽrablement 
les autres. 8 15 

On ne doit pas ètre ſarpris , fi Mc, Booth 
ne rejeita point la connoiſſance d'un tel 
homme, dans un lieu oh il ne pouvoit 
guere sattendre à trouver mieux. II lui r- 
pondit donc avec une politeſſe qui lui 
Etoit naturelle; & apres lui avoir marquò 
fa ſurpriſe, de trouver la un homme de 
fa ſorte, il lui avoua qu'il penſoit comme 
lui ſur la nèceſſité des actions humaines; 
ajoutant cependaht qu'il ne croyoit pas 
que les hommes fuſſent abſolument en- 
traines 4 Faveugle par Vimpulſion du deſ- 
tin, mais qu'ils agifſoient purement par 
la force de leut paſſion dominante, & 
qu ils ne pouvoient faire autrement. 

Ces deux Meſſieurs eurent enſuite un en- 
tretien fur la necefſite qui reſulte de l' im- 
pulfion du deſtin, & eelle qui nait de im- 

ulſion de la paſſion; après quoi ils al- 
Loom viſuer la priſon , & Mr. Robinſon , 
qui, pour y avoir deja ſcjourne quelque 

tems, connoiſſoit tous les priſonniers , 
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& Eroit au fait de leurs affaires, entre- 
prit de les faire connoitre à Me. Booth. 


— EET 


rn 
Detail des Secrets de la Priſon. 
Le premiers priſonniers qui paſſerent 


en revue devant eux, furent trois hom- 

mes avec des fers aux pieds, qui fe re- 
jouiſſoient enſemble en buvant une bou- 
teille de vin, & fumant une pipe de ta- 
bac. M.. Robinfon apprit à fon ami que 
c toit trois voleurs de grand chemin, quĩ 
erolent furs d' tre pendus aux prochaines 
aſſiſes. Mais cette idee n'eſt qu une baga- 
telle —_ des eſprits legers , quand on 
Fenviſage d'un peu loin, 
A * pas de |4 ils virent un homme 
couche par terre, dont les cris amers & 
les actions fur ieuſes annongoienr viſible- 
ment la plus grande alienation deſprit. 
Cer homme, me dit-il , a &te empriſonne 
pour un crime capital; fa femme qui etoir 
groſſe en apprenant la nouvelle, s eſt jerree 


par la fenttre dun fecond erage: ainſi il y 


a apparence qu'il a perdu en meme tems 
fa femme & ſon enfant. | 
Enfuite une jeune fille s approcha deux: 


Me. Booth qui fut frappe de ſa beaute des 
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e premier coup d il ne put s empèchet 
de ene TH, dit en 4 arty que 
Finnocence paroiſſoit peinte ſur ſon viſage. 
Robinſon lui apprit que c toit une cou- 
reuſe des rues, & une fille publique. En 
paſſant auprès de Mr. Booth, elle fit mille 
1mprecations , & lui lacha une bordee 
m— trop indecentes pour Etre repe- 
8. | 
Enſuite ils conſidererent une petite crèa- 
ture aſſiſe ſeule dans un coin, & pleu- 
rant à chaudes larmes. Cette fille, dit MF. 
Robinſon, a ere mile ici, parce que ſon 
beau-pere, qui eſt un Grenadier dans les 
Gardes, a jure qu'il craignoit de ſa part 
quelque mauvaiſe action, & qu'il r'etoir 
pas en ſurete de fa vie avec elle: faute de 
pouvoir donner ung caution , Trasher Ju- 
ge de paix Va enyoyee en priſon. 

Alors il $eleva un grand bruit , occa- 
fionne par une foule de priſonniets, qui ac- 
couroient pour voir fuſtiger un jeune gar- 
gon, condamnè au fouet pour un petit larcin. 
Les ſpectateurs furent trompès dans leur 
attente. Ce garcon ne fut pas plutor de- 
pros que, moyennant quelque argent, on 
e laiſſa aller ſans le frappfer.. 

Bienrot après une autre foule atrira Vat" 

tention; c'etoit Molly la Borgneſſe avec 
pluſieurs de ſes compagnes, qui ayant ſur- 
pris un homme empriſonnc dans certaine 
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aftion odieuſe & indigne de homme, 
& qu'on ne peut pasnommer decemment, 
lui donnoient la diſcipline , & vraiſembla- 
blement ne l'auroient pas lache ſitõt, fi on 
ne eur arrache de leurs mains par auto- 
itt:⸗- . 
Quand ce tapage fur appaiſe , M*. Booth 
remarqua une jeune femme couverte de 
lambeaux, aſſiſe par terre, & ſoutenant la 
tete d'un vieillard, qui paroiſſoit prèt 4 
rendre les derniers ſoupirs. Robinſon lui 
dit que c'ctoit le pere & la fille; que la 
derniere avoit &tE miſe en priſon pour avoir 
vole un pain afin de nourrir ſon pere, & 
le pere pour La voir mange , ſgachant qu il 
etoit vole, . 8 | 

Un homme tres-bien vetu paſſa enſuite 
fierement devant eux. Pour celui-ci , dit 
Robinſon, il a ere arretè en vertu d'un de- 
cret pour un horrible parjure; mais on croit 
qu'il ſera elargi aujourd'hui en donnant 
caution. Bon Dieu ,Secria Booth, eſt-il _ 
poſſible que de tels coquins trouvent des 
cautions , & qu'il n'y ait pas une perſonne 
aſſez charitable pour proteger ce pauvre pe- 
re & ſa fille? Monſieur, repondit alors Ro- 
binſon, le crime de la fille eſt une felonie; 
& la loi n'admet point de repondans pour 
pareils cas; aulieu que le parjure n'eſt qu'un 
crime ſimple; & les perſonnes qu on mer 
en priſon pour cela, peuvent ètre admiſes 
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a donner caution. Il y a plus, le parjure dont 
cet homme geſt rendu coupable, croit le 
plus grave de tous; ſon deſſein n'alloit pas 
moins qu'a faire perdre la vie à un inno- 
cent par les mains de la Juſtice. Quant aux 
8 en matiere civile, ils ne ſont pas 

A beaucoup près ſi criminels. Cela eſt vrai, 
dit Booth; cependant ceux-|a meme font 
une action horrible & digne de la plus ſé- 
vere punition. On devroit ſürementen fai- 
re la diſtinction, reprit Robinſon: car 
qu'eſt-ce qu õter a un homme une petite 
portion de ſon bien, ſi on compare cette 

action à celle de lui faire perdre fa repu- 

tation & fa vie, & par- deſſus le marche , 
de ruiner à jamais toute ſa famille? Com- 
me il ne peut pas y avoir de comparaiſon 
entre ces crimes, il ne doit pas y en avoir 
non plus dans le chatimenr. Cependant 
a preſent la ſeule punition de tout parjure , 
eſt le pilory, & le tranſport aux Colo- 
nies pour ſept ans; & meme comme c'eſt 
une accuſation qui eſt fujette a ètre diſcu- 
tee, & qu'on peut ſe faire caurionner , on 
trouve ſouvent les moyens d luder rout-a- 
fait la punition. 

Booth ẽtoit occupè 4 en marquer fa ſur- 
priſe, lorſque ſon attention fut tout d um 
coup attirce par le ſpectacle le plus affreux 
qu'il eur encore vu: c'etoit un pauvre mal- 
heureux preſque nud, qui, avec un air de 
probire 
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probité, portoit dans toute fa figure des 
marques de la pauvrete, de la faim & de 
la maladie. Il avoit de plus une jambe de 
bois, & deux ou trois grandes cicatrices 
ſur le front. En effet, dit Robinſon, ce 
pauvre homme ſe trouve dans une ſitua- 
tion des plus malheureuſes. Il a ſervi ſa 
patrie, a perdu ſa jambe, & regu plu- 
ſieurs bleſſures au ſiege de Gibraltar. 
Quand il fut renvoye de l Hòpital de cam- - 
pagne, il ſe preſentaa celui de Chelſea, 
& ne put pas y ètre admis ſut le champ, 
parce qu'il n'y avoit aucun de ſes OK. 
ciers en Angleterre. En attendant il fut ar- 
| rete un jour, & amene ici fur le ſimple 
. fſ{onpcon d'avoir vole trois harengs. On a 
1 fait ſon procès, il y a quelques mois, ſur 
r cette accuſation , & il a etE renvoye ab- 
[5 
* 


ſous: on Va garde ici pour le payement des 

frais, & il y eſt toujours reſte depuis. 
= Te recit fit horreur 4 Booth; il declara 
ſt que quand il nauroit dans fa poche que 
1- | ce qu il faudroit juſte pour acquitter cet 
nfl homme, il payeroit pour lui; mais, ajou- 
a- ta-t-il,, je ne poſſède pas un fol dans tout 

le monde. = os 
r- KRobinſon ayant hefire un inſtant, lui 
dit en riant Je vais vous faire. une pro- 
x | poſition qui vous paroitra ſinguliere apres 
une telle declaration. Voudriez-vous jouer 
de une partie aux cartes ? cela nous ſervira à 
te Tome I. 188 2 a 
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paſſer le tems, & peur-erre detournera vos 

1 de bien des reflexions moins agrea- 
les. 5 . Soc 13 2 4 65. > 
Je ne penſe pas que Booth eüt envie 


d acceptet I invitation. Quoique amour du 
jeu et été anciennement un de ſes de- 
fauts, il n toit pas ſi poſlede de cette ma- 
nie, 2 detre tente par le mince £qui- 
page de Robinſon, qui en verité ne pou- 
volt pas avoir des attraits pour un joueur. 
Mais quand il en auroit eu la fantaiſie, il 
n'autoit pas eu Foccahon de s'y livrer : 
car avant qu il put repondre a Voffre de Ro- 
binſon, une grande femme vint à lui, & 
le prenant par le bras, le ptia daller avec 
elle, en diſant: Comment diable, ꝭtes- vous 
aſſez neuf ici, pour ne pas connoitre ce 
drole - la ? c'eſt un joueur empriſonné 
pour avoir tromp au jeu; il n'y a pas de 
plus grand filou dans toute la priſon. 
Il &tleva alors entre la femme & Robin- 
ſon une querelle qui finit par des gour- 
mades, en quoi la femme ſe montra ſu- 
perieure de beaucoup an Philoſopbe. 
Tandis que les deux combattans en 
Etoĩent aux mains, une homme d'une mi- 
ne grave, un peu mieux vetu que le reſte 
de e | os Dok” 
& le tirant a part; Je ſuis fache, Monſieur , 
lui dit-il, & voir un Gentilhomme tel 
que vous paroiſſez ètre, en liaiſon ſi ẽtroite 
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avec un coquin, qui ne ſe fait point ſeru- 
pule de nier toute . roVge: Ax'é- 
gard des crimes, ce ſont des fautes hu- 
maines, qui ne ſignifient pas grande choſe; 

je nen parle point. Peut- tre meme que 
plus un homme eſt méchant au fond, plus 
1] donne de priſe a la grace. Leſptit eſt ac- 
tif, & aime a habiter dans les cœurs où il 
trouve le plus d' ouvrage à faire. Quel que 
puiſſe ètre votre crime, il ne faut pas vous 
deſeſperer pour cela; au contraire vous 
devez vous en rejouir : c eſt peut- tre la 
vole que la Providence a choiſie pour vous 
ſauver. Il continua quelque tems à parler 
ſur le meme ton, ſans attendre de reponſe , 
& finit par ſe declarer de la ſecte des ME- 
thodiſtes. f 

A peine le Meéthodiſte S&toit ſéparé de 
M. Booth, que Von vit entrer dans la 
priſon une jeune & jolie femme, bien ve- 
tue, & qui ne reſſembloit en rien a ces 
femelles que Booth avoir vues juſqu' ici. 
Le Connetable ne l'eut pas plutor remiſe 
au guichet, qu'elle appella le Geolier 
d'un ton impoſant; & quand il fut arri- 
ve, elle lui dit: Eh bien, Monſieur, on 
va-t-on me conduite? Je penſequ'on ne 
me mettra pas loger avec ces creatures. 
Le Geolier lui repondit avee une forte de 
reſpect inſolent: Madame, nous avons des 
chambres pour loger ceux qui ſont en tag 
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de les payer. A ces mots elle tira de ſa 
poche une bourſe bien garnie de guinèes, 
en diſant d'un air dedaigneux , qu elle n 
toit pas venue 4 titre de pauvrete. Le 
Geolier ne vit pas plutor la bourſe, que 
ſes traits s adoucirent incontinent, & avec 
route la politeſſe dont il étoit capable, il 
dit a la 1 de venir avec lui, qwelle 
aproit le meilleur logement de toute la 
maiſon. | 5 1 
Mr. Booth etoit reſte ſeul; car le Me- 
thodiſte Vayoirt quittè apres avoir fouille 
juſqu'au fond, ſuivant 2 facon de parler 
des gens de ſa ſecte. En effet il avoit exa- 
mine toutes ſes poches, & lui avoit enle- 
ve un canif & une tabatiere de fer, les 
ſeuls meubles qu'il poſſedar. 
Booth ſe trouva pres de la porte de la 
priſon , quand la jeune dame , dont je 
viensde parler,entra dans la cour. Il en exa- 
mina les ttaits avec attention, & crut la re- 
connoitre : elle étoit ſi belle, qu'il toit 
fort difficile 4 un homme qui l'avoit vue 
une fois, de Poublier jamais. Il demanda 
aun des guichetiers, fi cette dame ne ſe 
nommoit pas Mathieu: on lui rẽpondit que 
ſon nom Etoit Vincent, & qu'elle étoit 
empriſonnee pour meurtre. | 


La fin de cette reponſe donna lieu 4 
M.. Booth de ſuſpecter ſa mèmoite: car. 
il ſe pouvoit bien faire qu elle elit change 


Ar 2 
de nom; mais il n'etoir pas croyable qu'elle 
qui eEroir la douceur meme , eur change de 
catactère, au point de commettre un tel 
crime: car Miſſ Mathieu avoit de la naiſ- 
ſance, & on lui avoit donné une belle 
Education. Il conclut donc qu'il: falloir 
qu'il ſe fur mepris ,, & il ne ſongea pas à 
pouſſer plus loin ſes informations. 


C HAPIT R E We: 
| Aventures qui arriverent' d Booth dans la 
4 priſon. 1858 
| B Ooth employa le. reſte du jour 2 faire 


des reflexions triſtes ſur ſon tat ac- 
tuel. Denue des.neceflites communes de la 
vie, il.ctoir par conſequent hors d'etar de 
ſubſiſter dans ce lieu. Il n'y avoit pas 
dans route la ville une ſeule perſonne -de 
qui il par MO EIT eee eee de- 
livrance. Le chagrin bannit pour quelque 
tems de ſon eſprit toute idee de nourri- 
ture; mais le lendemain matin la nature 
commenca a. faire ſentir fortement ſes be- 
ſoins: il navoit pas mangè un ſeul mor- 
ceau depuis deux jours. On lui donna alors 
un pain de deux ſols., qui eſt la pitance or- 
dinaire des priſonniers de Bride well; & tan- 
dis qu il le mangeoit, on lui remit, un pa- 
C uj 
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quet cachetẽ, dont le porteur diſoit qu'il 

n'y avoit point de reponſe a faire. "© 
M.. Booth ouvrit auffi-ror le paquet, & 

_ - apres avoir depliè pluſieurs papiers ſuccef- 
ſivement, il trouva enfin une guinèe en- 
veloppce avec foin dans la derniere feuille. 
Cette aventure Je ſurprit d autant plus, 

* avoit peu d' amis de qui il pur atten- 
re une 1 faveur, toute legere qu'elle 

*Etolt , & que d'ailleurs aucun d'eux na- 
volt eu avis de fon empriſonnement. Le 

paquet n'ayant point Yadreſſe „& n'y trou- 

vant pas un (ul mor decrir,, il ſoup- 
gonna que peut - etre on $'<toir trompe. 

Comme il ſe piquoit d'une probite inalte- 

_rable , il alla trouver celui qui le lui avoit 

remis, le queſtionna ſur la perſonne qui 

TYavour apporte , & ſur ce qu il lui avoir 

dit: [homme aſſura Booth qu'il ne s toit 

pas trompè. Si votre nom eſt Mr. Booth, 

8 lui di- i vous Eres ſurement celui a qui 

appartient le paquet. 

Dans une pareille ſituation, la probitẽ 

la plus ſcrupuleuſe auroit ſans doute ere 

ſatisfaite de ne trouver perſonne qui re- 
clamarla guinee ; ſur- tout après avoir fait 
courir dans la priſon , que Mr. Booth avoit- 
regu un paquet fans adreſſe, & que ſi quel- 

qu un y prerendoir quelque droit, il le lui 
remettroit ſur le champ, en declarant ce 
qu il contenoit. Ne trouyant donc per- 


* * 


ſonne qui y prétendit, (ou du moins qui 
pũt dite ce qu il contenoit; car il Fen trou- 
va pluſieurs qui jurerent qu ils attendoĩent 


un pareil paquet , & qu'ils croĩoient qu il 


Etoit à eux,) Mr. Booth ſe derermina en- 


fin tout bonnement a employer cet argent 


a ſon ufage. 


La premiere choſe qu'il fir apres avoir 


rachere ſon habit, tout affamé qu'il 
Etoit, fut de ſe fournir de tabac, dont il 


Ce fut alors qu'il s appergut de Ia 


avoir long tems manquè à fon grand 4 580 N 
bſe 


nee 


de ſa boete de fer que le Methodiſte 


avoit ſi adroitement tirèe de fa poche, com- 


me on l'a vu dans le Chapitre precedent. 
Il neut pas plutòt fait cette dẽcouvette, 


* 


qu'il ſoupgonna auſſi-ror le joueur de la lui 
avoir derobee. Il crut meme Etre ſi fur du 
fair, que ce n'eſt pas aſſez de dire ſimple- 


ment qu'il Pen ſoupœonna. Quelque dou- 


ceur que Mr. Booth eũt dans le caractere, 


il toit cependant fort vif. N'ayant donc 


aucun doute ſur la perſonne de ſon filou, 
il le chercha très- ſerieuſement, & Faccuſa 
tout net d'avoir fait le larcin. 

Le joueur, que nous pouvons, je crois, 
appeller maintenant le Philoſophe , Ecou- 
ta cette imputation, fans faire paroitre la 


moindte alteration dans ſon eſprit ni ſur 


ſon viſage. Apres une courte pauſe de quel - 
ques inſtans, il lui n de 
| iv 
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de la maniere ſuivante: Jeune homme, je 


ne me ſens point du tout choquE de votte 
ſoupgon mal fonde : celui, qui, comme 


vous, s attaque à un étranger, & Vaccuſe 
ſans aucune cauſe, ſe fait plus de tort 4 


lvi-meme ,, qua, celui qu'il ſoupgonne. 
Vous vous connoiſſez bien yous-meme , 


mon ami, mais vous ne me connoifſez 


pas. Il eſt vrai qu on m'a taxe devant vous 
d etre un joueur & un eſcroc; mais quel 
eſt mon accuſareur : regardez mon habit, 
mon ami : des joueurs & des filous en 
portent· ils de ſemblables ? Le jeu eſt ma 
folie & non pas mon vice: c'eſt mon in- 
clination, & fen'ai ere la victime. Un 


joueur demanderoit-il à un autre de jouer, 


quand il a un shelling & demi à perdre & 
rien 2 gagner ? Si cependant ma declara- 


tion ne vous ſuffit pas, vous pouvez fouil- 


ler & retourner mes poches; vous ny trou- 
verez rien que mon shelling & demi: en 


meme tems il ora ſon habit, & montra ſes 
poches qui refſembloient routes aux ſceaux 


des Danaides. | KEE 
Booth confus de cette juſtification , dir 
que cette boere de fer ne valoit pas en 
elle-meme la peine d'en parler; mais qu'il 
y avoir artache une valeur de caprice , 4 
cauſe de la perſonne qui lui en avoir fait 


preſent , & qu'il donneroit un Ecu à qui 


la lui rapporteroit. | 


* 


2 


8 ANME TIE. 3 

Si cela eſt, rẽpondit Robinſon, faites 
publier votre intention dans la priſon: vous 
ne tarderez pas à recouvrer votre tabatiere. 


Cer avis fur ſuivi avec ſucces: le Me- 


thodiſte la produiſit ſur le champ, diſant 


Wh avoir trouvee , & qu'il Fauroit ren- 


ue pluror, Sil eũt ſgua qui elle apparte- 
noit: ajoutant avec un regard tourne vers 
le Ciel, que l'eſprit ne lui permettoir pas 
de retenir de gaietè de cœur le bien dau- 
truĩ, de quelque valeur qu'il pur erre. Pour- 


quoi donc, lLami, lui dit Robinſon ? Ne 
vous ai: je pas ſouvent oiit dire, que quoi- 
que l' homme ſait méchant, il n' importe, 
pourvu qu'il ſoit ce que vous appellea un 


crayant.. Vous me prenez pour un autre, 


s ecria Cooper; ( c'eſt ainſi que ſe nom- 
moit le Methodiſte. ) Un homme ne ſcau- 
roit erre:mechant , quand il eſt poſſede de 
Veſprit, Il y a bien de la difference entre 
les jours de-peche & les jours de grace. Jai 
ere pecheur mot meme. Je vous crois bien, 
rẽpondit Robinſon en ſouriant. Je m'embar- 
raſſe peu, dit l autre, de ce que croit un athèe. 
Vous voulez inſinuer ſans doute, que favois 
derobe la tabatiere: mais je brave votre 
malice: Dieu coonoit mon innocence. A ces 
mots il nous quitta avec PFecu de recom- 

enſe. Booth fe tournant vers Robinſon, 
IE demanda excuſe de avoir foupconne 
ſans fondement ; celyi-ci ui dit fans heh. 


$4 S 
ter; Vous ne mavez point accuſè, Mon- 
fieur : vous avez ſoupgonnè quelque joueur, 
dont le caractere ne me convient en au- 
cune ſorte. Je me facherois contre un ami, 
ou une ancienne connoiſſance, qui croi- 
roit legèrement tout ce qu'on lui diroit 
contre moi; mais je n ai pas lieu de vous 
en vouloir, pour avoir cru ce qu une fem- 
me & ce coquin qui vient de ſortir, qui 
eſt arreètè ici pour filouterie, & que vous 
ne connoiſſiez pas ſans doute, vous ont 
pu dire à mon defavantage. Si vous m'avez 
pris pour un aventurier, vous avez eu juſte 
raiſon de croire toute ſorte de mal ſur mon 
compte: je ne ſuis arrere ici meme que 
pour le parjure d'un de ces coquins, qui 
après m' avoir filoutẽ tout mon argent au jeu, 
apprenant que je voulois me plaindre con- 
tre lui a un Magiſtrat, m'a prevenu lui- 
meme , & a obtenu contre moi une ordon- 
nance du Juge Trasher, qui, ſans écouter 
ma defenſe, ma fait conduire en cette pri- 
n, ²˙ Ä 
Booth marqua beaucoup de compaſſion 
a ce recit ; & ayant invite Robinſon à di- 
ner, ils paſſerent tout le jour enſemble. 
Laprès midi Booth eut la complaiſance de 
jouer aux cartes avec lui, d'abord au fol 
la partie, & enſuite aux shellins: la fortune 
fut ſi favorable a Robinſon , qu il ne laiſſa 
pas à l'autre un ſeul shelling dans fa poche. 


wo TYF 
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Souvent dans un joueur on prend une 


veine de bonheur conſtant (ages route au- 


tre choſe. Jai connu a Bath un etranger 
honnere homme qui, ayant joue toute 


une ſoirèe avec des gens qu il ne connoiſ- 


ſoir pas, eur le bonheur, je dirois volon- 
tiers, le malheur , d avoir tout le jeu en 
main preſque a chaque fois qu'il mèloit 
les cartes. Toute la compagnie en gene- 
ral, Fevitoitavec ſoin le lendemain. Il eſt 
certain que M. Booth, quoique peu in- 
cline à ſoupconner perſonne, commenca à 
douter, {1 le caractere ſous lequel les au- 
tres lui avoient depeint M. Robinſon , 
n*etoit pas plus conforme à la verite, que 
celui qu'il ſe donnoit a lui meme. 

Le bn la faim revint viſiter Mr. 


Booth, & le trouva encore dans la meme 


ſituation * veille. Comme le beſoin 
croit preſſant, il ſe derermina après bien 


des reflexions d'emprunter a Robinſon. 


quelques shellings de l'argent qu'il lui 
avoit gagne : il jugea que cette experience 
derermineroit la bonne ou la mauvaiſe 
opinion qu'il devoit avoir de cet homme. 

Robinſon rẽpondit qu'il auroit ere char- 
me de l'obliger, fi la fortune ne lui eilt 
jouè auſſi un de ſes tours. Depuis que j ai 
gagne votre argent, ajouta-t-il, on m'a 
depouille non- ſeulement du votre, mais en- 


core du mien meme. Il alloir pouſler plus 


* 
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loin ſa harangue, Booth lui tourna le dos 
avec indignation. 8 
Notre Gentilhomme n'eur pas le loiſir 
_ dereflechir long tems ſur fa miſere , nt 
. furlindignire de autre z car la-meme per- 
ſonne, qui la veille lui avoit remis la gni- 
nee de la part d'une main inconnue, vint 
lui dire qu'une Dame de la maiſon defireir 
Fhonneur de ſa compagnie. 

Mr. Booth obeit ſans heſiter à cette in- 
vitation, & fut conduit dans une chambre 
de la priſon, on il ne tarda pas à ſe con- 
vaincre, que Miſſ Vincent, n'ẽtoit autre que 
Miſſ Mathieu ſon ancienne connoiſſance. 
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CAPITRE VI. 
Conduite extraordinaire de Miſſ Mathieu 
dans. ſon entrevue avec Booth ; elle Sef- 
force de lui prouver par des raiſons & des 
autorités qu'il eſt poſſible d une femme de 
parottre tout autre qu elle n ęſt reellement. 


' A Pres huit ou neuf ans d'abſence, Me. 
Booth & Miſſ Mathieu furent egale- 
ment ſurpris de fe rencontrer Pun Vautre. 

Apres quelques ceremonies, cette Dame 
apprit à Booth qu ayant entendu dire qu'il 

y avoit un: priſonnier qui la connoiſſòit 
ſous le nom de Miſſ: Mathieu, elle avoir 
eu beaucoup de curioſitè de ſgavoir qui il 


W 
\ 


5 Anf TIA. 
dtoĩt; qu'on le lui avoir montre par la fe- 
netre de la maiſon; qu auſſitòt elle Vayoir 
reconnu, & qu'crant informee de fa ſitua- 
tion triſte, dont elle le plaignit beaucoup, 
elle lui avoit fait tenir la guince de la veille. 
Elle s excuſa de ne pas [avoir prie alors de 


la venir voir, ſur ce qu'elle fe trouvoit dans 


une agitation & un trouble d' eſprit incon- 
cevables.. | | | 
Booth la remercia de cette faveur , & 
ajouta qu'il n toit pas ſurpris de ſon trou- 
ble, & conclut par Lacdarer qu'il eroir très- 
fache de la voir dans ce lieu; mais Mada- 
me, lui dit- il, jeſpere..... ici il hefira 
quelques inſtans. Miſſ Mathieu fondant 


en pleurs $ecria : Capitaine, il -s eſt paſſe 


derranges choſes depuis que je ne vous at 
vu. Bon Dieu! devois- je jamais m'atten- 
dre que nous nous rencontraſſions un jour 
dans un tel endroit. Ry FH 


Alors elle ſe laiſſa aller ſur ſon fauteuil 


ot elle donna un libre cours a ſes larmes, 
tandis que de la maniere la plus rendre & 
la plus affectueuſe, il s efforgoit de la con- 
ſoler, & d' adoucir ſon chagrin. Mais ſa 
fureur fit plus ſans doute oy ſon ſoulage- 
ment que toutes les conſolations d'un ami; 
car Vayant Eteinte dans un torrent de lar- 
mes, elle devint aſſez tranquille : dans la 


converſation , Booth ayant malheureuſe- 


ment parl de ſon pere, elle retomba dans 


* 
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fa douleur , & Secria : Helas, pourquoi me 

appellez-vous ce nom cheri F je l'ai desho- 
nore , Mr. Booth, je ſuis indigne du nom de 
fa fille. Ici la douleur l empècha de pourſui- 
vre, & elle recommenca a pleurer. 

. Apresce ſecond acces de douleur , de 
honte , ou, fi le Lecteur Vaime mieux, de 
rage, elle revint encore 4 elle - meme. 
Franchement, je crois que ces Evacuations 
auſſi critiques que celles que les Medecins 
nomment ainſi, ſoulagent plus efficace- 
ment Fame que tous les remedes que l'on 
peut puiſer dans la Philofophie. 

Quand Miſtreſſ Vincent eur repris Vuſa- 
ge de ſes ſens , elle appercut Booth qui 
gardoit le filence avec un air mele de ſur- 
_ & de compaſſion ; alors Sadreflant a 

ui d'un ton doux & charmant, qu'elle ſ{ca- 
voit ſi bien employer: Capitaine Booth, 
lui dit-elle, je ne m'etonne point de votre 
ſurpriſe, ni de la peine que vous cauſe ma 
ſituation; je connois la bontè de votre ca- 
ractere; mais je me flatte que e 
ſgaurez tout ce qui m'eſt arrive depuis no- 
tre derniere entrevue , votre pitiè augmen- 
tera , quoique votre ſurpriſe puiſſe ceſſer. 
O, Monſieur, vous ignorez la cauſe de 
mes chagrins. En (OST WENT 

Oui, Madame, du moins je Teſpere , 
repondir-il , car je ne puis croire ce que j al 


entendu dire dans la priſon: à coup ſir le 


nn. 


chaiſe en reperant, le meurtre ! ....ah, que 
ce ſon eſt doux 4 mes oreilles !.... Vous 
avez donc appris la cauſe de mon empri- 


canif dans fon cœur. Malheureuſe que je 
ſuis, pas une ſeule goutte de ſon ſang n'a 
atteint juſqu'a ma main. Jamais , non, 
Monſieur, jamais je ne laurois efface ; mais 
ſi je nai pas eu aſſez de bonheur pour le 
voir fur ma main, j'ai du moins la ſatis- 
faction de me rappeller, que je Vai vu cou- 


ler à grands flots ſur le plancher; je Vai va 
1 p 3 
„ abandonner ſes joues: j ai vu ce malheu- 
1 Feax tomber victime de ma vengeance : 
- aquoi donc, eſt- ce un meurtre que de ruer 
un coquin ? peut - etre la loi le nomme- 
te Nrelle ainſi. ., qu elle Vappelle ſi elle veut, 
A quelle me puniſſe comme il lui plaira..... 
Me punir ! ..... non, non..... cela n'eſt pas 
a- „ 
1c au pouvoir de Thomme..... non..... de ce 
= monſtre qu on appelle homme. . je ſuis per- 
n. due, mais je me ſuis vengèe; je nai plus 
er. I que faire de la vie, qu on me Farrache, j y 


. 


Jo conſens. 


Notre Gentilhomme palit d horreutr a ce 


„ I diſcouts. O ciel, qu'entends-je, s&cria- t- 
an ae ns #, , uc ll 

iii ne faut-pas sen Eronner , quoiqu 

je füt le plus brave homme du monde... . la 


meurtre. , A ces mots elle treſſaillit ſur ſa 


ſonnement, ma gloire, mon plaiſir, ma 
Vengeance..... oui, mon ancien ami, voila 
la main, voila le bras qui a plonge mon 


= 
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voix, les regards, les geſtes de Miſſ Mx: 
thieu , 'crotent parfaitement adaptés aux 
ſentimens qu'elle exprimoit. Son air Eroit 
tel, que jamais Shakeſpeare na pu decti- 
re, ni Hogarch peindre plus e en 
une furie. 111 9 

Ce que vous entendez? repèta- t · elle, 
vous entendez la fureur d'une femme ou- 
trage: vous avez oui parler de meurtre, 
dites- vous: mais en ſgave · vous la cauſe, 
Mr. Booth? avez · vous depuis votre retour 
en Angleterre , viſitè le pays od nous nous 
ſommes connus anciennement?dites-moi , 
ſgavez · vous ma malheureuſe hiſtoire ? di- 
tes · le moi, mon ami. . 
Booth héſita pour repondre : en effet, 
il avoit entendu raconter imparfaitement 
e hiſtoires qui n'erotent pas trop 4 

n avantage. Elle n attendit pas qu'il eut 
arrange une reponſe , & s ecria: Quo! 
qu on ait pu vous dire, vous ne pouvez ètre 
informe de tous les accidens étrangers, 
dont Fenchainement eſt cauſe que vous me 
voyez dans un lien, ou a notre derniere 
ſepararion il y avoir ſi peu de vraiſemblan- 
ce que nous duſſions jamais nous retrou- 
ver. Vous ne pouvez pas ſęavoir la cauſe 
de rout ce que vous avez deja entendu de 
ma bouche, & que vous nauriez pas cru 
devoir jamais en ſortir: ſi ces incidens ex- 
citent votre curioſitè, je ſuis prete à la ſa- 
tisfaire. 1. 


la. 
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La curioſitè, rẽpondit- il, eſt un terme 
trop foible oe exprimer le violent deſir 
que j ai de ſ{gavoir votre hiſtoire. Apres 


quelques fagons uniquement pour la for- 


me, elle commenga a raconter ce que on 
verra dans le Chapitre ſuivant. he 


7 


Mais avant que de finir celui- ci, il eſt 


neceſſaire de dire un mot aux Critiques, 


qui ſans doute n ont pas Ere moins ſurpris 
que Booth, qu'une femme en qui nous 


avons remarque un talent extraordinaire 


de deployer la douceur de caractere , pur 
auſſitõt, notre remarque faite, prononcer 
des diſcours dignes de la bouche des Da- 
lila, des Jeſabel, des Medee, des Semi- 
ramis , des Paryſatis, des Tanaquille , des 
Liville , des Meſlaline , des Agtippine, 
des Brunehaulr , des Elfride, des Lady 


Macbeth , &c. &c- ou des autres heroines 


de Thearre, dont I'hiſtoire facree ou pro- 
fane, vraie ou fabuleuſe ait jamais parle. 
On prie ces Critiques de ſe rappeller que 
le climat d' Angleterre ou le 10 Juin, ſous 
un ciel ſerein, le Jacobite amoureux, reſ- 
pirant avec tranſport le ſoufle embaume 


des zéphirs, forme un e de roſes 


blanches pour orner le ſein de neig2 de la 
belle Celie, eſt le meme ou le 11, ceſt- 


3-dire , le lendemain, le fougueux Borée, 


ſeconds par le tonnerre, eleve dans Lair 
une horrible tempète, & chaſſant Forage 
Tome J. 
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devant lui, deétruit Veſperance du labou- 
teur, triſte reſſemblance des ſuites de la 
revolution. - - | Tubs 
II faut ſe rappeller encore, que la meme 
Celie, tendre , douce & delicate , qui d'une 
voix dont les Syrenes envieroient la dou- 
- ceur , chante des airs harmonieux a la 
louange du jeune Pretendanr, eſt la meme, 
qui le lendemain, ou peut Etre une heure 
après, avec des yeux enflammes , des ſour- 
cils menagans, & des 'Ievres Ecumanres , 
debite des abſurdités, & preche la traiſon 
dans un diſcours politique, avec quelqu au- 
tre Belle d'un parti tout oppoſe. 

Ou ſi le Critique eſt un Whig qui ne 
goute point ces ſortes de comparaiſons, 
qu'il croit trop favorable au Thoriſme, 
qu'il ſe contente de Thiſtoire ſuivante. 
Etant jeune je me trouvai un jour dans 
une loge a la Comédie derriere deux Pa- 
mes. Vis-a-vis dans le balcon oppoſe ètoit 
une jolie fille avec un jeune homme, dont 
Pair n toit pas trop decent. Je me reſſou- 
viens qu'une des Dames dità autre: A- t · on 

jamais vu un air ſi modeſte & ſi innocent 
que celui de cette jeune fille? Quel dom- 
mage qu'une telle creature allar ſe perdre, 
comme je crains qu'elle ne faſſe en ſortant 
ſeule avec un tel homme? La Dame n'e- 
toit pas mauvaiſe phiſionomiſte; car il eſt 
im poſſible de concevoir plus de modeſtie, 
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d'innocence & de fimplicite , on la nature 

en avoir mis ſur le viſage de cette fille. 
Malgre toutes ces apparences, (qu'on ſe 
rappelle que j'ctols jeune alors) j; avois vu 
moi meme quelques jours avant, cette per- 
ſonne ſi modeſte, ſi innocente, ſi ſimple, 
au lit avec un homme, fumant, buvant du 


punch, diſant des ordures, jurant & blaf- 


phemanr avec l'impudence de la derniere 
coureuſe. ITS: = TITRE? 


CHAPITRE VIII. 
| Hiſtoire de Mi Mathieu. 1 


M Iſſ Mathieu ayant fermè la porte aux 


verrouils en dedans auſſi exactement 
qu'ils Verotent en dehors, commenqa ainſi 
ſon hiſtoire. 15 RE 
Je ne devrois pas prendre mon recit de 
plus haut que le tems que vous quitrares le 
pays: cependant je ne puis me diſpenſer 
de vous rappeller certain fait arrive aupa- 
ravant. Vous vous en reſſouviendrez aiſe- 


ment; mais je crois que vous ignorez les 


ſuites qu'il eut alors & depuis. Helas ! je 


devois alors le cacher : à preſent je n ai plus 


de ſecrets, le monde les ſcait tous; je ne 
dois plus avoir rien de reſervè: eh bien, 


vous ne ſerez pas ſurpris...., j ai peine - 


1 


* 
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vous le dire, meme 4 preſent..... oui, je 
ſuis conyaincue , que yous avez trop bonne 
opinion de vous - meme pour @tre Etonne 
daucune conquète que vous pouvez avoir 
faire..... peu de gens le ſerotent..... & peut · 


etre avec bien plus de ſujet que vous. En 


effet, mon cher, vous exiez un garcon 
charmant; & meme a preſent vous netes 
pas beaucoup change, du moins au goũt de 
quelques femmes: car vos traits & votre 
teint ſont devenus beaucoup plus miles. 
Booth s'inclina, & ſans doute lui fir un com- 
pliment. Après une petite pauſe, elle conti- 
nua ainſi. Vous tappellez- vous une diſpu- 
te qui s le va dans une afſemblee entre Miſſ 
Johnſon & moi, au ſujet du pas: vous 
Etiez mon Ecuyer, & le jeune Willam dan- 
ſoit avec Fautre Dame. Les particularites 
ne meritent pas d' tre reperees, quoique je 
ſuppoſe que vous les avez oublices, il y a 
long- tems: il ſuffit que vous prites mon 
parti; & Willam ſoutint d'afſez mauvaiſę 
grace celui de Miſſ Johnſon, qui eut en- 
ſuite bien de la peine à conſentir de danſer 
avec lui. Voici vos propres tetmes; je ne 
voudrois pas pour tout au monde faite in- 
jure a une Dame; mais je crois pouvoir, 
| ſans rien craindre de ſemblable, declarer 
qu'il n'y a point d aſſemblèe où cette Da- 
me (c'étoit moi de qui vous parliez) 
ne mérite la place la plus diſtinguee, Si 
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le premier Duc d'Angleterre, quand elle 
eſt au haut bout de la ſalle, & qu elle a de- 
mande une danſe , avoit la hardieſſe de me- 
ner {a Dame au- deſſus delle, je ne le fouf- 
frirois pas. 1 

Ce qu il y avoit en cela de plus agreable 


pour mol , c'eſt que je haiſſois en ſecret 


Mifl Johnſon : voulez-vous en ſcavoir la 
raiſon ? pourquoi non? je vous la dirai tout 


ſimplement..... elle étoit ma rivale..... ce 
mot vous ſurprend ſans doute, n ayant ja- 
mais entendu dire , que perfonne m'eur fair 
la cour. En effet, juſqu'a ce moment mon 
cœur avoit toujours été indifferent pour 
tous les hommes: j entends auſſi qu elle 
etoĩt ma rivale , pour la beautè, la parure, 
la fortune. On ne ſgauroit exprimer com- 
bien je fus glorieuſe de cette conquète, 
auſſi bien que de la perſonne à qui ſen 
erols principalement redevable: mon triom- 


phe fut apperęu ſans doute de toute laſſem- 


blee : pour le plaiſir que je goutois a vous 
voir, il ètoit ſi bien cache, que je ne penſe 
pas que perſonne lait pu remarquer. Ce- 
pendant tout le ſoit vous me parutes un 
Ange. Vos regards, votre danſe, votre lan- 
gage, tout en vous me charmoit. | 
Quoi, s'ecria Booth, eſt- il poſſible que 
vous me fiſſieʒ un honneur que je merirois 
ſi peu, & que j'aie ere aſlez ſor pour n'en 
rien appercevoir? 


* 
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Oh, Monſieur, repondir-elle , je fis tout 
mon poſſible pour vous en empecher ; ce- 
pendant je vous en voulois un peu de ne 
pas peEnetrer ce que je cachois avec tant de 
ſoin. Helas, Monſieur Booth, que ma- 
viez - vous l'œil plus pergant ? je vais 
| rEpondre pour vous... vous aviez place 
toute votre affection ſur une femme qui 
valoit mieux que moi, & que vous épou- 
ſates peu après. A propos, Monſieur, don- 
nez- moi de ſes nouvelles, j aurois du vous 
en demander plutor ; au reſte, je ne ſuis 
pas digne d'en apprendre, ni de la regar- 
der comme connoifſance. Booth Farreta a 
propos; car elle alloit reromber dans un ac- 
_ ces de deſeſpotr ; il la pria dabreger tout 
preambule , & de paſler a la partie de ſon 
hiſtoire qu'il ignotoit entierement. 
Elle reprit donc ſon diſcours en ces ter- 
mes. Vous ſcavez,, Monſieur Booth, que 
je quittai la ville quelque tems après, 4 
cauſe de la mort de ma grand-mere , & que 
je retournai chez mon pere. Bientor apres 
quelques regimens de dragons vinrent hy- 
verner dans notre voifinage. Dans le nom- 
bre des Officiers ètoit un Cornette nomine 
| Hebbers que je deteſte, & dont j auroispei- 
| ne 2 prononcer le nom, ſi je n'avois en 
[1 | meme tems le plaifir de ſonger qu'il n'eſt 
| 
| 
; 


plus. Mon pere, homme comme vous ſga- 
vez, zelè pour le gouvernement actuel, 


Aran. 
Ecoit dans Vuſage d'attirer chez lui les Oth- 
ciers z en peu de tems ce Cornette eut le 
ſecrer de s inſinuer fi bien dans Feſprir du 
vieux Gentilhomme, (je ne ſcaurois y pen- 
ſer ſans verſer des larmes) que notte maiſon 
devint fa principale habitation ; il refidoir 
rarement au quartier, à moins que ſes Offi- 
ciers {uperieurs ne Vobligeaſlſenr d'y aller. 
Je ne dirat rien de ſa figure, qui ne peut 
etre d'une grande recommandation pour un 
homme; elle croit telle cependant qu' au- 
cune femme neut pu y trouver rien a bla- 
mer, tant la nature avoit enveloppe ſon 
odieux ouvrage du plus bel extérieur: a 
parler vrai, c toit le plus bel homme que 
Jaie vu, a l' exception d'un ſeul. oui, j en 
al vu un plus beau... mais... out., neus 
il avoit toutes les qualites d'un Gentil- 
homme: il croit doux, poli, parloit bien 
e frangois, & danſoit 4 ravir; & ce qui lui 
1 donnoit le plus de poids, auprès de mon 
je pere, c'croit fa paſſion pour la muſique; 
> IM vous ſcavez que ce cher homme en etoir 
y- amateur decide. Je voudrois qu'il n'eut pas 
n- << fi ſenſible à la flatterie ſar cet article: 
ae car j ai ſouvent entendu Hebbers louer ſans 
ji. fn des morceaux de la compoſition de mon 
en pere, & j'ai remarque qu'il toit extreme- 
eſt mens flatte de ſes eloges : du moins je ne 
oa ſcaurois mieux expliquer l'amitié extraor- 
el, | dinaire que mon pere congut pour lui, ami- 
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ric telle qu'il le regatda à la fin comme un 
membre de notre famille. | 

Cette raiſon , qui comme j en ſuis con- 
vaincue, le rendoit ſi cher à mon pere, 
ptoduiſit fur moi un effet tout contraire: 
je n'avois jamais eu de gout pour la muſi- 
que; ce n avoit ẽtè qu avec bien de la peine 
qu on m'avoitengageea apprendre le clave- 
cin, & meme j'y avois fait des 4 
bien foibles, Or cet homme étant ſouvent 
cauſe qu on me tourmentoit pour jouer du 
clavecin contre mon inclination, je le pris 
en averſion pour cette raiſon : a Vegard de 
fa perſonne , je vous certiſie que je [at vu 
long - tems avec la plus grande indiffe- 
rence. . 5 | 

Ne faut-il pas que cet homme ait eu bien 
de [adrefle , & un art bien étrange pour 
mettre a profit juſqu'a la eir conſtance, qui 
d'abord m'avoit donné du dẽgout pour 
lui, & pour en faire naitre les premiers 
germes 3 ? Vous avez ſouvent vu 
ma ſœur Betty jouer du clavecin; elle | 
ſoit pour la meilleure main qu'il y eur dans 


tout le canton. Perſonne n toit plus Elot- 

nee que mol de lui envier ce talent: peut- 
etre que reellement je mepriſois toute per- 
fection de ce gente, du moins n'ayant ni 
lacquit neceſlaire , ni ambition d'exceller 
dans cette partie, c'eroir pour moi une 


D'abord 


choſe fort indiffèrente. 


ins 
uts 
nt 


llet 


une 


bord 
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Debord Hebbers me mit l' emulation 


4 - 2 | 7 d 
dans la tere : il ſe donna mille peines pour 


me perſuader que j avois plus de diſpoſi- 
tions pour reuſhr dans la muſique que ma 
ſœur; & que, pour peu que je le vouluſſe, 
jy excellerois très- facilement: il offrit mè- 
me de m'aider, {i je voulois Ventreprendre. 
Quand il eut ſuffiſamment aiguillonné 
mon ambition, choſe à laquelle, peut- 
etre, il neut pas beaucoup de difficulté, 
les louanges continuelles qu on prodiguoit 
a ma ſœur, & auxquelles je n avois pas fait 
attention juſqu alors, devinrent inſuppor- 
tables à mes oreilles; d' ailleurs, la muſique 
etant la paſſion favorite de mon pere, je 
commenqai a craindre, (comme Hebbers 
chercha pluſieurs fois a me l'inſinuer) que 
ce talent ne lui fit obtenir la preference ſur 
moi dans ſa faveur. 
Je mappliquai donc jour & nuit à mon 
clavecin, avec tant d'opiniatrete , que 
bienror je parvins à en jouer paſſablement: 


ro dirai pas que jy ſurpaſſai ma ſceur 
ien des gens penſoient autrement, mais 


il pouvoit y avoir un peu de partialitè. 

A la fin Hebbers ſe rangea de mon core ; 
& perſonne ne put appeller de ſon juge- 
ment. Il declara ouvertement que j avois la 
main plus delicate; & un jour que je jouois 
devant lui ſeul, il affecta mille tranſports 
dadmiration, & dit en me prenant la 


Nee. 
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main: Enfin je vous le declare, vous Pema 
portez ſar votre fœur pour la muſique, au- 
tant, ajouta- t- il en ſoupitant, que ſur le 
reſte du monde par les autres charmes. 
Une femme ne peut ſouffrir de fuperio- 
tire en rien oh elle deſire d'exceller. Je 
commengai donc à hair les admirateurs des 
talens de ma ſœur: tous les Eloges qu'on 
lui prodiguoit, me faifoient peine; & je 
ne * m' empkcher d' aimer Hebbers 4 
cauſe de la preference qu il me donnoit fur 
elle. 
Ce fut alors que je remarquai avec plai- 
fir la beauté de fa figure. Ici, Mr. Booth, 
je trahis devant vous le grand ſecret de 
notre ſexe...., je crois bien qu'une femme 
pa frequenter innocemment & avec in- 
ifference les plus beaux hommes, meme 
en leut rendant juſtice; mais ſi une fois 
elle en vient a ſe demander a elle-meme ; 
Cer homme qui me plait par telle raiſon , 
eſt-i] beau ? le ſort de l'un & de l'autre 
depend en grande partie de la reponſe 
qu elle ſe fera. LE IT 
Des qu'Hebbers ſe fut appergn de Tim- 
preſſion qu'il avoir faire fur mon cœur, 
dont je lui donnai peut - ètre des preuves 
trop marquees , il commenca a m'eviter de 
1a Hom la plusaffeQee. Il avoit devant moi 
un air triſte; & par ſes regards & ſes ſou- 
pirs, il me perſuada qu'il avoit dans fe 
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cœur quelque chagrin ſecrer ; vous devinez 
bien à quelle cauſe je Vattribuai, 

Je deſirois avec ardeur qu'il me declarar 
une paſſion a laquelle je penſois ne m' tre 
tare dans le meme tems, je trem- 


ols 4 chaque entrevue , dans la crainte 


de cette meme déclaration; dans ces cit- 
conſtances, la veuve Cary vint de Londres 
nous voir, & paſſer a la maiſon tout 
PEte. | | 

Ceux qui connoiſſent Miſtreſſ Cary, ne 


trouveront pas que je lui faſſe injuſtice, 


en diſant, quelle n'eſt rien moins que 


jolie: cependant c'eſt une coquette auſſi 


decide que fi ce catactère toit ſoutenu 
par la beauté la plus parfaite : ſi vous La- 
vez vue, je ſuis ſure que vous ſerez de 
mon avis. 4 | 
Booth repondirt que non: alors elle con- 
tinua ſon recit , comme on va voir dans le 
Chapitre ſuivant. 


* 
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CHAPITRE IX. 
Conti nuation de Phiſtoire de Miſſ Mathieu. 


Ette femme n' eut pas ere trois jours 
che nous, que Hebbers ſe lia inti- 
mement avec elle: tout le monde le re- 
marqua; & mon pauvre pere, qui, je crois, 


* 
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aimoit le Cornette, comme s'il etit ere ſon 
fils, l'en badina, comme un homme qui 
auroit été charme de procurer un Etabliſſe- 


ment favorable à ſon ami. 

Jugez, Monſieur, dans quelle ſituation 
d'eſprit je me trouvai alors; on ne m'y laiſ- 
fa pas long tems: un jour qu Hebbers ẽtoit 
ſeul avec moi, il ſaiſit l'occaſion de me 
dire, qu'il Etoir bien <Eloigne de faire un 
mariage d'interet & contre ſon inclination. 


Je pris ſon parti avec chaleur; & je crois 


que jallai juſqu'a dire, qu il n'y avoit que 
des malheureux qui puſſent le faire. Il me 
repliqua en ſoupirant ; oui, Madame; 
mais que diriez vous d'un homme dont le 
cœur eſt Epris pour une autre femme, à qui 
il ſeroit prer a ſacrifier tout le monde; qui 
n'a jamais ole lui dire un mot de cette 
paſſion qui le tourmente au fond du cceur ; 
parce qu il eſt oblige de ſacrifier ſon pro- 
pre interer , a celui de Fobjer qu'il aime ? 
Penſez-vous , Mifl Fanny , qu'il y ait ſur 
terre un homme ſi malheureux ? Je lui r- 
pondis avec une froideur affectèe, que je 
ne le croyois pas. Alors il me prit tendre- 
ment la main, & avec un regard ſi tendre, 
que je ne puis vous le decrire , il me jura 
qu'il Etoit preciſement dans cette ſituation 
cruelle ; enſuite s arrètant, comme sil fe 
füt appergu d'avoir fait une faute, il $ecria 


dune voix entrecoupee ; Qu eſt-· oe que je 
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dis? patdonnez moi, Miſſ Fanny: je ne 
demande que votre pitié; je nexigerai ja- 
mais rien davantage: a ces mots enten- 
dant monter mon pere, je trahis abſolu- 
ment mon ſecret, fi je ne Vavois deja fair 
auparavant : je retirai promptement ma 
main, en criant ; Eloignez-vous de grace, 
voila mon pere : ma rougeur , mes regards, 
mes paroles, tout lui annonga , ſans dou- 
te, ce qu'il dẽſiroit d apprendre. | 

Au bout de quelques jours nous eumes 
enſemble un eclairciſſement complet: je 
reſſentis un plaifir inexprimable en appre- 
nant que ce qui m' avoit cauſe tant d'inqui- 
rude , Etoit une crainte. mal fondee. Je ne 
puis vous decrire combien j'etois fiere de 
triompher de la veuve , pour qui javois 
concu en peu de tems la haine la plus com- 
plette. Hebbers parut à mes yeux la cauſe 
de tout ce bonheur: je ne doutai pas qu'il 
neut pour moi la paſſion la plus definte- 
reſſèe; & le croiant digne d'un retour par- 
fait, je le lui accordai, & je le regus pour 
mon amant. 

Il me marqua la plus grande apprehen- 
ſion que mon pere ne nous ſoupgonnar , 
quoique je ſuits convaincue que cette crainte 
elt EtE imaginaire, ſi ſes deſſeins euſſent 
ere honnètes: pour donner le change, je 
conſentis qu'il fit en apparence fa cour ala 
yeuve ; il feignoit de tems en tems de me 
| E 11 | 
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raconter naĩvement tout ce qui fe paſſoit 
dans ſes entrevues avec elle: cette femme 
fans foi ne manqua pas de fe prerer a fa 
tromperie: elle me donnoit pendant tout 


ce tems mille temoignages exterieurs d'af- 


fection, & me juroit la plus forte amitié: 
voila les amitiés des femmes! Es 

A cette remarque, Booth quoique vrai- 
ment affectè de ſon hiſtoire, eur peine & 


s empęècher de rire : par bonheur il le fi 


fans ètre apperęgu; & la Dame continua 


Me voilà arrivée 4 un endroit de mon 
hiſtoire , ou il eſt impoſſible d'entrer dans 


des derails ſans me rendre ennuyeuſe: en fait 
d' intrigue amoureuſe , c'eſt toujours la me- 
me choſe; on n'y trouve peut- etre pas une 
ſeule phraſe qui n'air Ece reperte des mil- 
lions de fois. | 


Il y a pourtant une choſe que je remar- 


quai alors, & que je vais vous reperer ici. 


Dans tous nos entretiens, & meme dans 
ſes tranſports les plus vifs, lorſqu'il m' ex- 

rimoit b plus grand chagrin de voir ſon 
e differe , jamais il n'a prononce le 
mot de mariage : jamais il ne m'a ſollicité 
de fixer le tems de notte union. Les fem- 
mes ne peuvent etre trop ſur leurs gardes 
avec de tels amans : car quoique j aie en- 
tendu parler, & peut ètre avec raiſon , de 
quelques femmes d'une vertu très- pure 
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Sr d Fepreuve de toutes les tentations; je 
crains bien que la plupart ne ſoient trop 
au pogvoir d'un homme, quand elles lui ont 
une fois avouè qu elles l'aiment : ce qu on 
appelle, ètre ſur le bon pied, eſt peut · ètre 
ce qu on devtoit appeller, ètre ſur un très- 
mauvais pied: & une femme qui a donne 
ſon conſentement pour ſe marier, ne peut 
guere ſe croire * ig en ſurete , que 
quand la ceremonie eft achevee. t 
Maintenant, Monſieur , je touche au 
tems de ma ruine entiere. Il y eur un ma- 
riage dans la maiſon ; ma ſœur epouſa un 
jeune homme auſſi amateur qu elle de la 
muſique: vous penſez bien qu entre autres 
fetes qui ſe firent à cette occaſion, il y eut 
un bal. Ah, Mr. Booth, la modeſtie doit- 
elle mempeècher de vous raconter ce qui ſe 
paſſa dans cette occaſion? Il me fied bien 
de parler de modeſtie, à moi qui ne puis 
plus y prerendre ? il ſemble que dans tout 
ce qui ſe dit & ſe pratique dans ces occa- 
ſions, on ait pour — d' enflammer le cœur 
de toutes les femmes qui y aſſiſtent: du 
moins Ceſt Feffer que cela produiſit en 
moi: la muſique, la danſe, le vin, & les 
converſations les plus libres, auxquels mon 
pauvre pere prit part innocemment, firent 
—_ en mot des 2 dont je me oy 
tirai 2 jamais; & je delirai , (pourquoi le 
diſſimulerois· je] que ce * fur celui de 
1* 


mon matiage, au lien de celui de ma 
ſœur. „„ 
\. L'indigne Hebbers danſa avec moi, il 
eur grand ſoin de profiter de Voecafion : 
en un mot la malheureuſe ſoirte arriva: 
mon pere ſe ſentit la tète echauffe de vin, 
contre ſon uſage: la plapart des hommes 
Etoient dans le meme cas; j avois bu auſſi 
82 que de coutume, afſez pour m'echauf- 
er, mais pas aſlez pour me griſer: j avois 
perdu ma ſœur qui Eroit ma compagne de 
nuit, & .., devinez le reſte. ., le coquin 
trouva moyen de ſe gliſſer dans ma cham- 
bre; & ſe fos foible v 
Deux mois ſe paſſerent dans ce dereſta- 
ble commerce: j achetois bien cher, meme 
alors, des plaiſirs criminels & imparfaits, 
ar des horreurs & des apprèhenſions con- 
tinuelles: qu'ils mont coutè depuis, M-. 
Booth, & que je les paie bien encore a pre» 
ſent! Puiſſe mon malheureux ſort appten- 
dre à toutes les femmes a garder leur inno- 
cence, & à rẽſiſter aux tentations, puiſqu'el- 
les ſont ſures de ſe repentir un jour de leurs 
folies: qu'il leur apprenne à ſe conduire 
pres des hommes avec reſerve & pre- 
caution , a fuir les moindres approches 
du deshonneur, & à ne jamais comprer ſur 
la probitè d'un homme, ni ſur leur propre 
force; qu elles ſe reſſouviennent toujours 
gu elles marchent ſur le bord d'un precipi- 
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oe, & d'un aby ſme ſans fond preta les en- 
gloutir, pour le peu qu'elles gliſſent, ou 
qu'elles faſſent un faux pas. . | 
Jiaurois pu, Monſieur , me diſpenſer 
de faire ces exhortations, il n'y a point 
ici de femme qui m' entende; mais vous ne 
deve pas etre ſurpris de me voir vivement 
affectèe. 1 . 
Booth lui dit, qu'il Feroit beaucoup 
plus de la trouver aſſez maĩtreſſe d'elle-me- 
me; pour conſerver tant de ſens froid en 
racontant ſon hiſtoire. == [2 
Oh, Monſieur, lui dit-elle, il y a long- 
tems que je me ſuis familiariſèe avec mon 
ſort : je puis actuellement mourir avec 
plaiſir , 1 je meurs vengee. Je ne 
ſuis pas de ces femmes ordinaires qui peu- 
vent tranquillement pleurer leur infortu- 
ne: fi je gerſe des pleurs , ce font des 
pleurs de rage... mais continuons. | 
Te fut à moi pour lors a ſolliciter le ma- 
riage ; & je ne manquai pas de le faire de 
la maniere la plus preſſante. Hebbers m'a- 
muſa d'abord par des delais , diſant de 
tems à autre, qu'il en parleroit a mon pere, 
& $excuſant toujours de ne avoir pas fait: 
a la fin il imagina un expedient pour Elot- 
gner la choſe. Il me fit entendre qu'il de- 
voir ètre avance dans quelques ſemaines, 
& obtenir le commandement d'une troupe, 


& qu alors il pourroit avec plus de hat- 


— 
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dieſſe propoſer le mariage à mon pere. 

Il parvint a me faire gouter cet arran- 
gement, & meme avec d autant plus de 
facilite , que je n avois pas encore la moin- 
dre defiance de fa probute 3 mais quels ter- 
mes ſeront capables de. peindre ce que je 
ſentis , lorſqu un matin entrant dans ma 
chambre, avec tous les ſignes d abbatte- 
ment & de deſeſpoir ſur ſon viſage, il jetta 
ſur ma table une lettre ouverte , & dit: 
Tenez, Miſſ, voila des nouvelles que je 
mai pas la force de vous apprendre; liſez, 
elles ne peuvent pas vous donner plus de 


chagrin qu à moi. . 


Cette lettre venoit de ſon Capitaine, 
qui lui annongoit que les ordres ëtant arri- 
ves, il falloĩt partir dans deux jours: c toit, 


comme je ai {cu depuis, ce qu'il atten- 
doit, au lieu de cette promq;jon qui lui 
avoir ſervi de pretexte pour differer notre 
union. | 

| Jeprouvai à cette lecture un ſaiſiſſe- 
ment inexprimable, occaſionnè prinęipa- 
lement par le depart d'un infame que f ai- 
mois. Je repris cependant aſſez de preſen- 
ce deſprit pour ne pas oublier le point eſ- 
ſentiel; & j inſiſtai à ce qu'il m'epousar 
ſur le champ, quoi qu'il en put arriver. 
Cette propoſition le frappa comme un 
coup de 4 „ſans donte parce qu'il fe 
4oyour ſans aucune excuſe; mais trop 
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prefſce pour attendre fa reponſe , je m- 
criaĩ avec vivacite : Il n'y a pas a hefirer un 
inſtant, Monſieur, ... hẽſiter! Madame, 
repliqua- t- il... ce que vous demandez eſt 
1mpollible..... eſt- ce 1a une circonſtance fa- 
vorable pour parler a votre pere d'une af- 
faire de cette nature? mes yeux fe defille- 
rent..... jentrai dans une colere qui appro- 
choit de la fureur..... Ne me parlez pas d im- 
poſſibilitè, de tems, ni de mon pere, lut 
dis-je..... mon honneur, ma reputation, 
tout y eſt interefle. Je ne veux plus ni ex- 
cuſe ni delai...,.. Epouſez-moi à l'inſtant, 
ou je vous fais paſſer à la face de toute la 
terre pour le plus grand coquin du mon- 
de..... Il me rẽpondit, avec un ſourire in- 
ſolent: Que pourrez- vous dire ? qui eſt- ce 
que vous deshonnorerez ? Je voulois repli- 
quer; la parole me manqua je rombai dans 
une violente fureur qui finit par une foi- 
bleſſe. Je ne me ſouviens pas de ce qui 
arriva enſuite: en reprenant mes ſens, je 
me trouvai dans les bras de mon pere. 
O Mr. Booth, quelle fut alors ma ſitua- 
tion ! je tremble encore a preſent en y 
ſongeant..... il faut que je m'arrete un mo- 
ment. Je ne ſcaurois aller plus loin. . 
Booth fit ſon poſſible pour la tranquilliſer: 
elle revint bientõt, & continua ainſi fon 
hiſtoire. | | 
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CHAPITRE X. 


; Concluſion de Phiſtoire de Mi Mathieu. 


A Vant que de reprendre connoiſſance, 
FX j avols tout declare fans le vouloir au 
meilleur des hommes , qui au lieu de me 
gronder ou de ſe mettre en colere , rachoir 
de me conſoler en maſſurant que tout iroit 
bien. Tant de bonte produiſit ſur moi un 
effet que je ne puis rendre; je me jettai à 
ſes pieds, j embraſſai ſes genouils, je fon- 
dis en larmes, & me ſentis penètrèe d une 
tendreſſe inconcevable....: mais je me livre 
a des details trop minucieux. 
Hebbers me voyant en foibleſſe, s toit 
retire , & avoit envoye un domeſtique pour 


me ſecourir. Il ſortit de la maiſon comme 


un voleur ſans prendre conge de mon pere, 
ni meme le remercier de toutes ſes poli- 
teſſes. Sans s arreter à ſon quartier, il alla 
droit à Londres, craignant fans doute le 
teſſentiment de mon pere, ou celui de mon 
frere; car je ſuis convaincue ou ceſt un 
lache: il n'avoit pas beſoin de redouter 
mon frere, qui, jecrois , auroit remerciè 
quiconque m'auroit ruinèe, plutor que de 
venger mon injure; je lui trends bien la 
pareille ſur cet article. Toute la haine 
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ue ce frere me portoit, ne fit point d'ef- 
fr ſur leſprit dè mon pere, du moins dans 
ce moment : car quoique cet excellent 
homme choiſit des momens convenables, 
pour me reprimander comme il le devoit, 
on ne put jamais gagner ſur lui de m'ab- 
bandonner. Il entamma une negociation de 
mariage, & m'offrit a Hebbers avec une dot 
lus conſiderable , qu'il n'en avoir donnee 
Vi ſceur ; mon frere eut beau lui repre- 
ſenter cette fagon d'agir comme la plus 
haute injuſtice ; rien ne I'empecha de tout 
facrifier pour ſauver mon honneur. 
Hebbers ſe preta a la negociation aſſez 
froidement : il eur meme Lancs de 
faire de nouvelles demandes; mon pere 
y conſentit; ainſi tout fut arrange, & le 
coquin fut encore regu dans la maiſon. 
Bientor il obtint de moi fon pardon ; & 
meme me fir convenir qu'il n'ayoit jamais 
merite aucun blame z tant eſt grand Vaveu- 
glement d'une femme amoureuſe. 119 
Tout étoit diſpoſe pour notre noce , & 
le jour de la ceremonite arrere , lorſqu au 
milieu de Veſpoir du bonheur, je recus 
une lettre, par laquelle on m'apprenoir 
( jugez quel coup de foudre pour moi.) que 
Mr. Hebbers étoit deja marie dans une 
Province eloignee du Royaume. 1 
Je ne vous fatiguerai pas de tout ce qui 
ſe paſſa à notre prochaine entrevue. Je 
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montrai la lettre 4 Hebbers : après avoir 
un peu hefire, il convint du fait; non 
content de PFavouer , il eut meme l'adreſſe 
de tourner la choſe a ſon avantage, en 
m'aſſurant que cette circonſtance avoir Etc 
la ſeule cauſe de ſes precedens delais. A 
parler vrai, jerois moins fachee de pou- 
voir imputer {a conduite à une indignite , 
que dayoir 4 lui reprocher le defaur d'a- 
mour. Ce contretems qui detruiſoit tout 
mon bonheur, 4 Vinſtant on j'erois prete a 
en jouir , me jetta dans le plus violent 
de ſeſpoir; cependant quand je fus deve- 
nue plus tranquille, il neut pas de peine à 
me perſuader qu il n'avoit fait qu'obeir 4 
Timpulſion du plus violent amour, auquel 
il setait hvre, faute de pouvoir refiſter, 
II n'y a point de crime, 4 mon avis, 
qu'une femme ne pardonne, 2 elle 
crore qu il vient de cette ſource. Je 
pardonnai tout; & je me perſuade 
queen cela je ne ſuis pas plus foible que les 
autres femmes. En effet, Mr. Booth, il a 
le langage {i ſeducteur; il eſt ſi ruſe & fi 
adroit, qu'on ne peut pas s en mèfier. En 
verite les charmes de ſa figure ſont ſes 
moindres avantages, du moins à mes yeux. 
Booth ne put Sempecher de ſourire; 
heureuſement Miſſ Mathieu ne s' en apper- 
gut pas; elle continua ainſi, 


: Il $tleva alors une nouvelle difficulte : 
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toit de trouver un prètexte pour differer 
la ceremonie ; mon pere nous preſſoit for- 
rement de finir: j; en erois ſi chagtine, 
qu'a la fin je prètai loreille à une propoſi- 
tion extravagante. Non, ſi dans mes jours 
d' innocence, on m'eut dit qu un jour vien- 
droĩt, que je poutrois ſeulement ſouffrir 
qu'on me la fit preſſentir, j aurois trait 
cette ſuppoſition avec le plus haut mepris, 
Actuellement meme quand j y reflechis , 
elle me cauſe moins d horreur que de ſur- 
rom En un mot je conſentis a fuir avec 

ni, à quirrer mon pere, a perdre ma re- 
putation, a abbandonner ce que j auroiĩs 
du cherir le plus, pour vivre avec ce 
malheurenx comme ſa manreſſe, ne pou- 
vant pas etre ſa femme. 3 

Jamais demarche a-t- elle marque plus 
de tendreſſe & d amour? Ne devois- je pas 
attendre le retour le plus parfait d'un 
homme pour qui j avois etè capable de la 
faire? F 
Je paſſerai léègèrement ſur le reſte de 
mon hiſtoire : car après ce que je vous at 
dit juſqu' ici, que peut- il y avoir de digne 
d' etre raÞporre ? | 

Je vecus plus d'un an avec cet hom- 
me à Londres dans un quartier derourne 3 
& jen eus un fils, qui heureuſement na 
pas vecu long- tems. 


Pendant pluſieurs mois il ſe conduiſit 
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avec toute la tendreſſe imaginable, du 
moins en apparence. Mais, helas ! quelle 
difference de la ſatisfaction que j aurois du 
acer dans une autre ſituation? Quand 
1] colt pres de moi, la vie m'etoita pei- 
ne ſupportable. Etoit- il abſent? rien ne 
pouvoit Egaler ma peine & mon chagrin. 
5 e paſſois mon tems preſque toujours ſeule ; 
car je ne pouvois pas voir de compagnie, 
qui ne fur au- deſſous de moi. Je ne ſor- 
tois preſque jamais, de peur de rencon- 
trer de mes anciennes connoiſſances: leur 
yue m' auroit plonge mille coups de poi- 
nard dans le ſein. Mon unique divertiſ- 
en: erolt d'aller , encore très-rarement, 
a la Comdedie , où je me cachois dans la 
gallerie avec une fille de mon Horeſle. 
Cette fille avoir du bon ſens & de bonnes 
qualites : mais n etoit- il pas bien facheux 
d'avoir pour compagne une perſonne d'un 
Etar fi bas? O Ciel, quand j avois vu de 
mes égales briller dans les loges, mon 
ame ᷑toit dechirèe de remors, en penſant 
a la perte de mon honneur. 7305 
Pardonnez-moi , Madame, ſi je vous in- 
terromps, Secria Booth: je ſuis inquier de 
ſcavoir ce qu'eſt devenu votre pauvre pere, 
pour qui j ai tant de reſpect, & qui doit 
avoir reſſenti bien vivement votre perte. 
O Me. Booth, répondit-elle, il n'eſt 
preſque jamais ſorti de ma penſce. Sa chere 
7”. —_— 
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image me revenoit toujours dans Peſprir , 
& m'auroit dechire le coeur ſans ceſſe, ſi 
je n'euſſe trouvè un moyen bien ſingulier 


pour me tranquilliſer...., Ceſt la neceſſite 


qui me le fit naitre dans la tere.... Cela 
vous paroitra ſans doute une niaiſerie qui 
ne mérite pas d'etre repetee : vous avez 
raiſon, & je ne m'en feels jamais rap= - 
pelle la mEmoire dans toute autre occa- 
ſion. Vous ſcaurez donc, Monſieur , que 
mon frere Etoit mon ennemi jure , & qu'il 


avoit autant de tendreſſe pour ma ſœur, 


* de haine pour moi. Un jour il obtint 
e mon pere la permiſſion de prendre avec 
lui ma ſœur dans le caroſſe à deux pla- 
ces: par ce moyen je fus privèe d' aller au 


bal, quoique je le déſiraſſe avec ardeur. 
Jen fus fort chagrine alors; mais j avois 


oubliè depuis long-tems cette aventure : 
& jaurois Ete bien mechante , ſi fen 
euſſe conſerve la mEmoire : c'eſt la ſeule 
fois que mon pere m' ait jamais deſobligee. 
Cependant me l'étant rappellce , je la 
tournai expres de tant de manieres dans 
mon eſprit, que j'y trouvai enfin une injuſ- 
tice de ſa part: j avoue que cette reflexion 
m'a ſouvent conſolee. Quand il me reve- 
noit quelque ſouvenir tendre, je lui op- 
poſois dans mon imagination ce fantome 
d'injuſtice ; & il diminuoit beaucoup le 
chagrin violent que j aurois ſenti de la perte 
Tome J. 
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d'un fi bon pere: il mourut enfin quelque 
mois apres que j eus 2 la maiſon. 
Maintenant , Monſieur , j approche de la 
concluſion de mes malheurs. Un ſoir que 
Etois dans la gallerie a la Comédie de 
rury-Lane , je vis au- deſſous de moi 
dans une loge... ( jadis elle eroir au- deſ- 
ſous de mol à tous egards ) cette meme 
veuve, dont je vous ai uy precedem- 
ment... Je ne l'eus pas plutor appercue , 
que mes yeux furent choques d'un aſpect, 
qui me priva preſque entierement de 'u- 
lage de mes ſens. C'eroit le coquin d'Heb- 
bers qui entra auſſi-ror apres , & s aſſit der- 
riere elle. Depuis un mois il eroir parti, 
& je le croiois a ſon quartier dans la Pro- 
vince d'Yorck. Imaginez ce que je ſen- 
tis, quand je vis cet infame aſſis pres de 
cette vilaine femme, & lui parlant avec la 
plus grande familiarice. Je ne pus ſuppor- 
ter plus long- tems ſa vue; & ayant dit 4 ma 
compagne que je me trouvois mal, je lo- 
bligeai de ſortir, quoiqu'a la fin du ſecond 
acte ; & nous rerournames droit au logis. 
Je paſſai la nuit fans pouvoir dormir 
ni repoſer; & pour m'achever , le matin 
a mon lever, jeus la viſite de mon Höô- 
teſſe, qui après un petit preambule me de- 
manda ſi j avois recu des nouvelles du Ca- 
pitaine, & quand je comptois le revoir? 
F. neus ni la force, ni le co.rage de lui 
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repondre.' En yerite, Madame , pourſui- 
vit-elle , je ne m'attendois pas que le Ca- 
pitaine en agiroit ainſi avec moi. Mon may 
ri Eroit Officier de l'armee auſſi bien que 
lui: ſi les gens ne ſont pas avances dans 
le monde, on na pas pour cela le droit 
de les fouler aux pieds, Je defie ame qui 
vive, de me reprocher aucune baſleſle, 
Pour amour de Dieu, lui dis-je , Ma- 
dame, à quoi tend tout ce diſcours? A 
quoi il tend ? repliqua -t- elle: je vous 
croyois la femme du Capitaine Hebbers , 
oui, ſa femme legitime: ſans cela jamais 
vous nauriez mis le pied dans ma mai- 
ſon. Que le Capitaine Hebbers apprenne , 
que quoique reduite à louer des apparte- 
mens, je nai jamais loge que des gens de 
probite. Elle continua 4 parler avec une 
volubilite incroyable , & me dit mille in- 
jures qui ne meritent pas d'etre reperees z 
_ ce qu enfin la patience mechappa , 
& la colere prenant le deſſus, je la mis 
dehors de la chambre. 

Peu apres ſa fille vint me trouver, & 
avec mille expreſſions de tendreſſe, me dit 
que {a mere venoit d apprendre par un do- 
meſtique du Capitaine que Hebbers étoit 
marie avec une autre femme. Madame, 
ajouta t- elle, je ſuis fachte d'trre la pre- 
miere 4 vous donner cette deſagreable nou- 
velle. bs 
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- Imaginez , M-. Booth, combien je dus 
ſouffrir de me voir humiliée devant une 
fille de cette trempe, la fille d'un Hotel 
garni. Cependant m tant un peu retniſe , 
je penſai qu'il ne ſerviroit de rien de nier 
te fait: ainſi la connoiſſant pour la meil- 


leure fille du monde & la plus ſenſible, 


je reſolus de lui dire toute mon hiſtoire, 
& de la prendre pour ma confidente. Je 
lui repondis donc avec afſez d'aſſurance, 
quelle ne devoit pas ſe reprocher de m'a- 
voir appris cette mauvaiſe nouvelle, puiſ- 
que je la ſcavois avant de venir demeu- 
rer chen ele... 2, 

Madame , repliqua la fille, vous ne pou- 
vez pas le ſcavoir ft anciennement, puiſ- 
qu'il n'eſt marie que depuis huit jours: il a 
paru hier au foir pour la premiere fois 
avec ſa femme à la Comédie. Jai bien 


compris hier la cauſe de votre chagtin; 


mais je nai pas voulu vous en parler. , 
- Sa femme à la Comédie, repondis-je 
avec aigreur! quelle femme? que voulez- 
vous dire? | | 
Je veux dire, Madame, que le Capitaine 
a Epouſe la veuve Cary depuis quelques 
jours: ſon domeſtique qui eſt venu hier 
payer votre logement, a tout declare à ma 
mere. einen e inen 
Je ne ſcais quelle rẽponſe je lui fis; je 
tombai comme morte, & la pauvre fille 


* 
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eut bien de la peine à me rappeller à la 
vie; ni ſa mere, ni la ſervante de la mai 
ſon ne voulurent m'apporter aucun ſecours, 
& me tegardoient comme un monſtre 
plutor que comme une femme. 

A peine eus · je recouvre Fuſage de mes 
ſens, que je recus de mon indigne amant 
une lettre, od il aſſuroit qu'il navoit pas 
la hardieſſe de paroitre devant moi; & 
me conſeilloit en ami de tenter une ré- 
conciliation avec ma famille, ajoutant 
qu'au cas que je ne puſſe pas reuflir, il 
me donneroit vingt livres ſterlings par an- 
nee pour vivre dans quelque canton Elot- 
gué du Royaume. a 19 7169 
Je nai pas beſoin de vous dire Findigna- 
tion que me cauſa cette propoſition. Dans 
la colere qui me poſſedoir , je m'en allai en 
chaiſe à {a maiſon: je me fis annoncer a 

cet infime-, dont j avois jure la perte; & 
je ne leus pas plutõt joint à ma portèe, que 
tirant de ma poche un ganif que j avois 
Prepare expres, je le plongeai dans l'indigne 
cœur de ce nii{erable : aufli-ror j ai etc ar- 
rette, & amence ici. Je ſuis prète a mou- 
rir pour cela; & je ſubitai avec plaifir 
la déciſion de la lot. 5 
Voilà, Mr. dit-elle, ma malheureuſe hiſ- 
toire : ſi j ai lafſe votre patience en appuyant 
trop ſur les circonſtances qui m'affectoiĩent 
le plus, je vous en demande pardon. 


| 
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Booth lui fit à cette occaſion un diſcouri 
touchant, & ayant exprimè ſon regret de 
Ia voir dans cette ſituation, al finit par 
dire qu'il eſperoit que ſa ſentence ſeroit 
plus favorable qu elle ne paroiſſoit s ac- 
C e 
Elle repliqua avec tant damertume & 
d'indignation , que nous n'ayons pas cru 
devoir rapporter ſondiſcours rout au long. 
Apres avoir donne un libre cours a fa E 
reur , elle prit tout dun coup une conte- 
nance plus tranquille, & dit avec r 
de complaiſance : Eh bien, Me. Booth, je 
crois avoir acquis le droit de ſatisfaire ma 
curioſitè, en vous demandant le rẽcit de 
votre hiſtoire. Je puis dire mème que ce 
n'eſt pas ia ſeule curiofite qui m anime: 
j ai peut- etre eu aſſez d'inclination pour 
vous —”o prendre part à tout ce qui vous 
intèreſſe: mais, ajouta- t- elle avec un ſou- 
pir ces tems ſont paſſes maintenant. 
Booth qui avec un naturel excellent, avoit 
eu beaucoup d' education, dit qu'elle n au- 
roit- pas beſoin de lui commander deux 
fois; il alloit commencer ſon hiſtoire , 
quand le Geolier | vint avertir la Dame 
que le diner etoit prẽèt: comme Monſieur 
eſt de votre connoiſſance, ajouta t-il, je 
ſuppoſe. qu'il dinera auſſi avec vous. 
NMiſſ Mathieu dit au Geolier qu'elle n'a- 
voit plus qu un mot à dire au Gentilhom- 
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me, & qui ils alloient le joindre. Alors ti- 
rant {a bourſe où il y avoir bien vingt gui- 
neces , qui Etoient le reſtant de Pargent 
qu'elle avout tirè d'une montre d'or 4 rh 
tition de ſon pere, & de quelques autres bi- 
joux; elle pria Booth d'en prendre ce dont 
il avoit beſoin : Vous ſgavez, mon cher, lui 
dit- elle, que j'ai toujours fait peu de cas de 
largent; je crois qu'a preſent je n aurai pas 
lieu d'en faire long- tems uſage. Ce ne fur 
qu avec bien des difficulres , que Booth 
conſentit a accepter deux guinees : enſuite 
ils ſe rendirent chez le Geolier qui les at» 
tender. 


- 
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. CHAPITRE, XI. 


Propos de table contenant un recit plai- 
© ſant de tout ce qui ſe paſſoit dans la 
priſon. ö | | 


E diner Etoirt compoſe du Gouverneur 
L de ces regions qu'on peut bien appel- 
ler infernales, du Gouverneur Lieutenant 
ou premier Guichetier , Mifl Mathieu, 
Mr. Booth, M. Robinſon le Joueur, plu- 
ſieurs autres priſonniers hommes & fem- 
mes, & un nommé Murphy, Procureur. 

Le Gouverneur ſaiſit la premiere occa- 
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ſion, pour mettre ſur le tapis l affaire de Miſſ 
Mathieu; puis montrant Murphy: Il eſt 
heureux , dit- il, que ce Gentilhomme ſoit 
venu aujourd'hui. Je vous aſſure, Madame, 
que vous ne ſcauriez mettre votre affaire 
en de meilleures mains : c'eſt l' homme 
d' Angleterre le plus habile pour une de- 
fenſe; je Pai vu ſouvent rèuſſir contre des 
preuves les plus poſiti ves. 

Fi donc, Monſieur, repondit Murphy; 
vous ſga vez que je naime pas les cloges; 
mais ſi cette Dame me veut confier ſa 
cauſe, je feral de mon mieux. Allons , 
Madame, il ne faut pas perdre courage; 
le pis qu'il en puiſſe atriver, Ceſt de ne pas 
reuflir : j eſpere que nous en ſortirons 4 
meilleur marche avec de Pargent & ſe de- 
| fendendo. | „ 

Jignore les loiĩx abſolument , Monſieur, 
s' Ecria la Dame. © TORE | 

Oui, Madame , je ne mattends pas 
non plus que vous les ſgachiez: ceux qui 
en font profeſſion ne les connoiſſent pas 
toutes; & meme cela neſt pas neceſſaire. 
il y a beaucoup de bagatelles & de brou- 
tilles inutiles ſur les decrets, empriſon- 
nemens, recolemens, confrontations, & 
autres matieres ſemblables, dont la plu- 
part ſe rompent la cervelle mal- à- propos. 
Le chapitre des preuves eſt le principal 
point: voila la maitreſſe ancre; voila le 

vrai 
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vow gouvetnail qui amene le ails heu- 
reuſement au port. Les preuves, morbleu; 
voila l'eſſentiel, le ſumma litis; car de now 
 apperentil bus &. non infiftentibus eadem ef 
ratio, n d | 
Si C eſt 1 ot us cela gadreſſe, Mon- | 
et dit Parse » Ceſt de Fetudition 
en pure perte; je vous ay oue que je 1 7 
ele prein n 
Tace, Madame, voila limportant. Ayons 
de la ptudence; quand nous ferons ſeuls, 
vous m apprendrez | toutes les circonſtances 
votte affaire. 
Je penſe, dit Robinſon, que Madame 
12 pas de ſoupcon ici fut perſonne, & 
qu il ny a que des gens Thonneur a cette 
table. 

Pardi, dit une femme bien yerue , „je 
repondtat bien pour moi & pour les au- 
tres femmes. Je nai de ma vie vu cette 
Dame, elle ne doit pas ſe cacher de nous; 
je ne ſais pas capable de faire te tott 4 Per: 
ſonne. 

Morbleu, Madame, Secria une autre 
femelle, je vous loue de ce que vous avez 
fait. Vai quelquefois jout du poignard auſſi 
moi, telle que vous me voyez : ainfi.., 
a votre ſante ; r defite de tout mon creut 


que vous en Tez avec: yn oc deffiden- 
Ma 0 dir Mill Mackion, changeons 
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de "EMO a „je vous prie „ 52 vous 
inquiettez pas de mes affaires. 
1 2 le voyez , dit Murphy; cette Dame 
ne ſe ſoucie Fes de paler — 
pagnie: 4. a preſſez pas vantage. 
Ma foi , g ecria, la derpiere qui avoit 
patle, je ne me ſouciei pas plus de fa Fa 
Hoillance, quelle ,de.,la; mignne..J'a 
au mbins auſli bonne compagnie que cette 
Dame tous les.) 26h de ma vie. Ma bonne 
e ne ſuis pas faite 4055 your traiter de Iz 
Sie Si elle $avyiſe-d 4e licher. encore un 
autre mot ſombl able, je 7 mourir 
je ne lui poche les yeux. Jeſus !.voyez 
onc; ma bonne! Au bock du compre cette 
Dame eſt une catin auſſi bien que moi; 
& quand il ſera queſtion de me tirer d af- 
55 j ai aſſez d argent pour ſortit daf. 
faire auſſi, bien quellGee. 
Les actions auroienr ſuivi les male 3 
file Geolier neut interpoſe ſon autorité,, 
& mis fin à toute diſpute. Peu de tems après 
la e ſe ſepara, & il ne reſta que 


lui, Mi. Murphy, le Capitaine Booth & 
Mi Mathieu. 
Mid Mathieu donc, à la folliciration. du 
4 commenga 4 contet 1 4 * 
r. Murphy, quelle prit pour on ſolli- 
citeur, _ declarant neanmoing qu. elle 
Etoit fort indifferente au u ſucces de wo pio- 
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M.. Murphy en ayant appris toutes les 
parricularites relatives au meurtre , ſe- 
coua la tète, & dit: Il n'y a qu une choſe, 
Madame, que je n aime pas, & qu il faut 


Ecarter de votre affaire: ceſt action d' tre 


entree ans la chambre avec le canif à la 
main. Cela annonce ce qu'on appelle en 
Droit un guet-à-pan. Il ne faut donc pas 
que cettte circonſtance paroiſſe contre vous: 
& ſi le domeſtique qui Eroit dans la cham- 
bre l'a remarquee, il faut vous le rendre fa- 
vorable à quelque prix que ce ſoit. Vous 
dites que nous ſommes 1ci tous amis: ainſi 
je vous patle net; il faut me fournir de Far- 
gent ſuffiſamment pour cela. Le propos 
deliberé eſt la ſeule choſe qui peut nous 
nuire, & contre laquelle nous devons 
nous tenir en garde. | 
Je rai pas la vanité de prétendre vous 
apprendre les loix, dit Booth; mais ſat 
out dire qu en cas de meurtre, on peut 
decrerer un homme en vertu du ſtatut; 
que ce crime eſt capital, quand il ne pa- 
roitroit pas de guet: d- pan. Fre 
Vous avez raiſon , Monſieur, .repondir 
Murphy: on peut decreter un homme con- 
tra formam ſtatutis. N'eſt-yous pas Avo- 
cat Menſfen . fe 0 1S1; 
Non , ma foi, Monſieur, repondit_ 
Booth, je n'entends rien aux loix. Ec. 
Eh bien donc, je vous * ſi un 
S 
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homme eſt decrere contra formam ſtatuti, 
comme nous diſons; la malice n'eſt pas 
neceſſaire, parce que la forme du ſtatut 
fait la malice; & alors ce dont on a le 
plus 3 ſe garder , c'eſt davoir porte le 
premier COUP» Diable! 5100 il eſt malheureux 5 
que affaire ſoit arrivee dans une cham- 
bre. , ſi elle étoit arrivee dans la rue, 
nous aurions eu cinq ou fix tẽmoins pour 
prouver le premier coup, qui ne nous au- 
roient pas tant coute que celui - ci ſeul: car 
quand un homme voit d apres les circonſtan- 
ces malheureuſes de affaire, que vous ne 
pouvez pas avoir d'autres temoins que lui, 
il ſe tient ferme & ſe fait acheter cher. 11 
en eſt de meme dans tous les autres af- 
faires... Je ſuis franc, comme vous voyez; 
mais nous ſommes ici tous amis. Le moyen 
le plus ſtir eſt de me fournir aſſez dar- 
gent pour lui offrir tout d'un coup une 
ſomme honnere z & je crois ( c'eſt pour 
votre inteter que je parle) qu'il faut lui 
offrir au moins cinquante guinees.... oui... 
fi jerois dans le cas, je vous aſſure que je 
ne lui offrirois pas moins. 1 
- Eh penſez · vous, Monſieur, dit-elle , 
que je vouluſſe ſauver ma vie, il falloit 
our cela qu'un autre ſe parjurãt & riſquar 
E Renne FFF 
Pourquoi non, rẽpondit Murphy F quel 
grand mal, ſuppoſe qu'il y en ait du tout 


KN A | „ 
dans ce que vous appellez parjure. Je ne 
crois pas que perſonne hefitar en pareil 

cas: dailleurs on peut arranger la choſe de 
fagon, qu il n'y en ait pas tant que cer- 
' Faines gens limagineroient. Il n'y aqua ne 
pas baiſer le livre; & alors où eft le pat- 
jure ? Apres tout, ſi l'Officier y regarde de 
Fan pres qu à l' ordinaire, qu eſt- ce que 
on baiſe ? une feuille de parchemin? 
II faudroit ètre bien mauvais chrerien , & 
n avoir gueres de charité pour refuſer fi 
| 2 de choſe, quand il s agit de ſauver 
vie de quel qu un indiſtinctement, à plus 
forte raiſon d'une ſi jolie Dame... En effet, 
Madame, pour le peu que nous puiſſions 
rendre Vaffaire moins odieuſe, tant de 
beautè fera beaucoup aupres du Juge, & 
meème des Jures. eck e 
La derniere partie de ce diſcours malgre 
la bouche d' où il ſortoit, arrera Findigna-. 
tion que Miſſ Mathieu reſſentoit de la pre- 
miere; elle lui repondit en ſouriant: Vous 
tes grand caſuiſte en cette matiere, Mon- 
ſieur; mais il n'eſt pas beſoin de diſputer 
long tems A cer egard : sil faut cinquante 
guinees pour me ſauver la vie, il n'y faut 
pas penſer; je ne puis pas ſacrifier cette 
ſomme. Le peu dargent que ſai dans ma 
bourſe , eſt tout ce que je poſſède; & il 
me ſemble que dans la rr actuelle, 
je nen ai pas beaucoup de reſte. 
G iij 
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Allons, Madame, il eſt doux de vivre, 
permettez- moi de vous le dire; & la vie 
n'eſt jamais plus douce, que quand on eſt 
prèt a la perdre. J'ai connu bien des gens 
reſolus & intrepides au commencement de 
leur derention- , qui, quand leur affaire 
commenqoit à tourner mal, ont change de 
notte. , dans la ſituation on vous etes , il 

n'y a point de tems à perd ere. 

Le Geolier, qui, ſur la liberalite de Miſſ 
Mathieu, & en lui voyant une bourſe de 
ouinces dans la poche, avoir pris une haute 
opinion de ſa richeſſe: voyant que cette 
ſomme qu'il avoir d&a forme interieure- 
ment le projet de g'approprier , alloit ètre 
Ecornee , crut deveirls renir ſur ſes gardes. 
Oui, dit-il, Monſieur Murphy, la vie eſt 
douce, on ne ſcauroit en diſconyenir : 
mais le füt- elle encore plus, on ne peut 
jamais donner pour la ſauver plus que Von 
n'a. Si en effet cette Dame ne poſlede que 
le peu ai quelle vient de dite, je 
Tapprouve fort de ne pas vouloir en rien 
deracher. Comme elle dit très- bien, elle 
aura be ſoin de tout cela pour vivre decem- 
ment juſqu au jugement de ſon affaire. 
Quelque douce que ſoit la vie, on doit 
toujours ſonger à paſſer agreablement le 
tems que Von a à en jouir: dailleurs, je 
ne puis m'empecher de le dire, cette Da- 
me fait bien voir ce qu'elle eſt, pat Thor: 
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rene qu'slle a du patjure, qui, dass te 
vrai, eſt un ctime bien affreux, quoique, 
comme vous dites, ne point baiſer le li- 
vre; y fait une grande differerice 5 & que 
quand on a du tems à vivre & à fe repen- 
tir, on peut aſſez bien paſſer par- deſſus 
tout celd: cependant quand on ſe voir près 
de ſa fm car qui peut ſcavoir combien 
cette Dame d encore à vivre), on doit ſon- 
ger à ne pas ſurcharger ſa conſcience. Jef- 
pere que le cas de Madame ne ſera pas ju, 
4 fi ſeverement: car je ſuits toujours poxtè 
d'inclination à bien juger de tous mes pri- 
ſonniers , quand ils Fannoncent pour des 
gens comme il faut; neanmoins on doit 
toujours s attendre au pis qui peut arriver. 
Monſieur , repondit la Dame, vous par- 
lez comme un Oracle; & une ſuborna- 
tion de tèmoinis me peſeroit plus ſur la con- 
ſcience , que vingt weurtres tels que celui 
Aſſurèẽment, Madame, repliqua le Geo- 
lier, perſonne ne peut ſcavoir a quel point 
vous devez avoir ere poulſee à bout pour 
cela. Imagine- t· on qu une Dame, qui ſe 
conduit auſſi bien que vous faites depuis 
que vous Eres ſous mes clefs, puiſſe avoir 
rue un homme, ſi elle na pas vivement 
ete provoquee? 
Mr. Murphy alloit ſans doute repondre , 
lorſqu on vint le demander. Il ne ſe paſſa 
G i 


AN 11 1 2. 


Doth retourna avec la 
partement. 


Quand ils furent arrives, ils ſe mirent 
à commenter ſur tous les diſcqurs.prece- 
dens. Leurs raiſonnemens furent ſans dou- 
re les memes , que la plipart des LeQeurs 
feroient en parell cas; ainſi nous ne les r6- 

cterons pas. Enfin Miſſ Mathieu fit reſ- 

ouvenir Mr. Booth qu il avoit promis de 
Finſtruire de tout ce qui lui Eroit arrive 
depuis Finterruption de leur ancienne con- 


noiſſance; il prit la pueele, & raconta ce 


vre ſuivant. 
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qu'on verra dans le 


plas rien diintèreſſant po cole & Merc 
ame dans ſon ap- 
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CHAPITRE I. 
Le Capitaine Booth entdme ſon Hiſtoire: 


1 Pres le the, Mr, Booth & Mi Mathieu 
etant reſtés ſeuls, il commenca ain- 9 


ſi ſon Hiſtoire. n e DET 
Puiſque vous deſirez de ſcavoir le de- 
tail de mes amours avec cette chere & ex- 
cellente femme, que j ai épouſce depuis, 
je tacherai de me rappeller les circonſtan- 
ces principales, ou du moins tous les in- 
cidens qui valent la peine de vous ctre ra- 
FP T 44 

Si la deſtinee a quelque part dansles ma- 
riages., comme on le dit communement , 
elle en a eu fans doure dans le mien avec, 
Amelie. Je ai connue des que les premiers 
rayons de ſa beaute commencerent à paroi- 
tre; & je crois , Madame, que jamais 
femme na &rE mieux partagee à cet epard ;_ 
mais ſi je I'admirois des lors, je e 
tems ſans reſſentir de Vamour. pour elle. 
Peur-erre que Vadmiration generale que 
Ton rendoit à ſeg charmes, les égards ex- 
traordinaires qu'elle s attiroit des perſonnes 
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du plus haut rang, & les pourſuites ſang 
nombre des gens les plus riches, m'em- 
pèchoient ee 2 la poſſeſſion d'un bien 
quiparoſſoch forean defſus de moi. Qu 
qu'il en ſoit, accident qui lui fit perdre 
Fadmiration des autres, fat Tépoque de 
la premiere impreſſion de tendreſſe que 
mon ceur reſſentit pour elle. Vous avez 
{cu qu une chaife dans laquelle elle etoir 
ayant verſe , elle eut le nez fort maltraite, 
Jeus tout lien de me convaincre alors, que 
cette Demoiſelle qui avoit merit tant da- 
dorations par les charmes de ſa figure, en 
meèritoiĩt encore plus par ſor! eſptit? cax ſi fa 
beauté lui donnoit de la ſupenorite ſur le 
reſte de ſon ſexe, ſon eſprit Ta lui aſſutoit. 
Jadmire votre bon goũt, répondit la 
Dame. Je me ſouviens parfaitement bien 
de la conſtance heroique avec laquelle vo- 
tre Amelie ſupporta cette in fortune. 
Bon Dieu, Madame, reprit-il , que fa 
conduite montra de grandeur dame! Si on 
a tant exalté la force du courage, dans un 
homme qui ſupporte la perte de ſa fortune, 


dans un General qui peut ſe poſſeder aptès 


une deroute complette, dans un Roi qui 
fur vit à la e - guell ſur- 
priſe ne doit pas cauſer , quels Cloges ne 
merite pas une jeune Dame, qui fontient 
avec patience & reſignation la perte d'une 
beautè exquiſe, ou, pour mieux dire, de 


a; 
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ſa fortune, ſa gloire & ſa puiſſance, avan- 
tages que le monde recherche avec tant 
d ardeur? quelle force ne faut - il pas, pour 
ſe voir prive en un moment de tous ces 
avantages, par une circonſtance malheu- 
reuſe? & pour ſupporter tout cela & des 
douleurs inconcevables, avec dignite, & 
patience, ſans ſe chagriner, . ſans 
ſe plaindre? Iei Booth s arrèta, pour laiſſer 
un libre cours à un torrent de . qui 
coulerent de ſes yeux; de ces larmes que 
repand un cœur vraiment noble au recit 
de quelque action grande & glorieuſe, & 
qui vinrent du tranſport ſubit e Mt on | 
en ſe rappellant les ſouffrances de ſa chere 
Amelie. Sitor qu'il fut en erar , il pourſuivit 
ainſi. . 7 

Penſetiez · vous, Madame, que Tinfor- 
tune de mon Amelie, füt encore capable 
daccroiſſement. Elle m'a ſouvent dit qu une 
circonſtance avoit aggravè toutes les autres; 
ce ſont les cruelles inſultes de ſes amies les 
plus intimes , dont pluſieurs, apres bien 
des grimaces & des contorſions, tour- 
noient la tète de cõté, & ne pouvant re- 


ſiſter 4 leur triomphe , &clatotent. de rire 


en Pecoutant. | 55 
Helas, Secria Miſſ Mathieu! 2 quels 
procedes mepriſables notre ſexe ne ſe por- 


te· t· il pas, quand il eſt poſſẽde de cette 
dateſtable paſſion de Venvie! _ 


4 


ant 
C'eſt une circonſtance de cette nature ; 
à ce qu'elle ma dit depuis, qui fit naitre 
dans ſon cœur le premier mouvement de 
tendreſſe pour moi. Je me trouvai un jour 
en compagnie avec pluſieurs jeunes fem- 
mes, ou plutor des diables, od Fon fit de 
Faccident de la pauvre Amelie un ſujet 
damaſement & de plaiſanterie. Ah! dit 
Fune , je penſe que Miſſ ne portera plus la 
tète fi haute à Vavenir. Je ne ſgais, repondit 
une autre, comment elle portera fa tete; d 

coup ſur; elle ne levera plus tant le nez 
eee Une — on S'Ecria qu'on 

evroit bien la marier avec un certain Ca- 
pitaine, qui aveit eu cette partie mu- 
tilee, dans une occaſion honorable. On 
lacha beaucoup d'autres railleries , qui ne 
meritent pas d*tre reperees. Pique de 
tant de 'mechancete , je m'ectiai un peu 
bruſquement: Ma foi, Meſdames , ne mar- 
_ pas rant de fatisfa&tion de Paccident 

e la pauvre Amelie: ſans nez elle ſeroit 
encore la plus belle femme d'Anglerterre. 
Cette bre fur diverſement relevee ; 
les uns m'en louerent; d'autres me bla- 
merent: il eſt vrai qu'sn a quelquefois 


rendue beaucoup plus dure qu'elle n toit. 


Quoi qu'il en ſoit, Amelie en entendit par- 
ler; elle me remercia fort d'avoir porte la 
eempaſſion , juſquà bruſquer une femme 
pour l'amour delle. = 


n WE 
Un mois apres cet accident, Amelie 
commengoit a voir compagnie avec un 
maſque ſur le viſage, quand il ſe preſenta 
loccaſion de prendre l rhe avec elle. 
Nous Etions ſeuls , & je la priai en grace 
de ſatisfaire ma curioſitè en oranr ſon 
maſque. Elle me repondit obligeamment. 
peut- tre, Mr. Booth, me reconnoittrez-- 
vous auſſi peu ſans maſque qu à preſent z 
& a Finſtant elle decouvrit ſon viſage. 
Mille tendres idées me vinrent en foule 
dans PFeſpric. Je ne pus pas me contenir, 
& lui baiſant la main avec ardeur, je me- 
crial : En yerite, Madame, jamais vous ne 
m'avez paru ſi belle. Il ne ſe paſſa rien de 
plus dans cette viſite; mais je crois ſince- 
rement, qu'a compter de ce moment , 
nous ne fumes plus indifferens l'un pour 
autre. | 

Ils coula encore pluſieurs mois, ſans que 
je penſaſſe ſerieuſement a devenir Vepoux 
d'Amelie z non que je manquaſſe d'amour 
pour elle; mais par la grande affection que 
je lui portois. Je me regardois comme un 
homme dont la fortune toit deſeſperee ; la 
ſienne dẽpendoit abſolument d'une mere, 
femme abſolue, & qui, vraiſemblable- 
ment, ne voudroit pas conſentir à un ma- 
riage fi viſiblement contraire aux interers 
de fa fille. Plus jaimois Amelie, plus je 
reſolus fermement de ne pas lui parler de 


36 nnr 
| Vu”! . 3 
ma paſſion. Mon entendement toit la 


duppe de mon cœur; tant je croyois folle- & 
ment pouvoir commander à un feu que j al-. 
lumois tous les jours de plus en plus. 3 

O Miff Mathieu! on nous a ſouvent par- l 
Ie de gens qui eroient abſolument maitres 7 


de leurs paſſions , de cœurs capables de ren- 
fermer le feu de l'amour en dedans, & de le 
cacher tant qu'ils veulent. Peut- ᷑tre exiſte · 
t- il de ces gens- ld; mais sil y en a, on 
peut, je crois, compaxer leurs cœurs a ces 
endroits humides, od il eſt plus mal aiſe 
d'entretenir le feu que de Fempecher d'e- 
clater. Pour le mien , il etoit au milieu 
de matieres combuſtibles. 

Apres pluſieurs viſites qui ſe paſſerent en 
des regards & des ſoupirs reciproques , 
fans qu il fur queſtion de notre paſſion; un 
jour que nous etions ſeuls, la converſation 
tomba par haſard ſur l'amour; oil, par 
haſard. Je vous proteſte que ce fut ſans deſ- 
ſein de ma part; & je jurerois bien qu'il 
n'y en avoit pas plus de la ſienne. Je ne 
fus plus maitre de tenir ma reſolution. Je 
lui avouai que j etois tyranniſe par cette 
paſſion tendre; mais que j en avois fait 
long - tems myſtère à celle qui en &toir 
Fobjet. Enfin apres lui en avoir raconté 
pluſieurs particularitẽs, en ſupprimant nean- 
moins celles auxquelles elle auroit pu ſe 
reconnoitre , je firfis par lui propoſer d etre 
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la confidente de mon amour, & de me 
donner ſes conſeils dans cette occaſion. 

Je noublierai jamais ce moment deli- 
cieux: Amelie trembla , palic, & par mille 
{ympromes que je remarquai alors elle me 
fir connoitre qu'elle me comprenoir- tres- 
bien.; je. Ius dans ſon trouble, que la fi- 
tuation de ſon cœur n toit guère diffc= 
tente de la mienne. Elle me dit en bal- 
butiant , que j avois choiſi un fort mauvais 
conſeiller dans une matiete qu elle igno- 
roit entierement. Elle ajouta enfin: Mr. 
Booth, vous autres hommes, avez- vous 
beſdin de conſeils dans ces ſortes d'affai- 
res? Vous les connoiſſez bien mieux que 
nous. Mais abregeons cette converſation : 
je cralndrois de vous ennuyer en entrant 
dans trop de détails. 125 

Oh, non, repondit Miſf. Mathieu je 
ſergi, bien aiſe dapprendre tous les pro- 
gtes d'un amour qui a eu un commence- 
ment ſi tendre. Racontez- moi tout ce que 
vous avez dit, & tout ce que vous avez 
fait, ſi vous pouvez vous le rappeller. 

Booth continua donc ſon hiſtoire, com- 
me on verra dans le Chapitre ſuivant- 


c 
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C HAPITRE 11 


Continuation de Phiſtoire de Mr Booth. 


1 y a dans ce Chapiere certains n qui 
Peuvent ſervir aux Belles de pierre de tou- 
che, pour eprouver le caur de leurs amans: 
ainſi je leur conſeille de le leur faire lire 
devantelles ; & d'examiner avec ſoin leurs 

| mouvemeno 5 pendane cette lecture. 


J E me trouvai dans le plus and] "I 
ras, continua Booth, quand de retour 
chez moi, je reflechis de ſens raſſis a ce 
que j 'avois dit. Je vis clairement alors que 
Jerois amoureux d'Amelie , & q; eus deja 
| po ( voyez ma vanite) , davoir ere trop 
Join, & d avoir trop bien reuſſi. Que dis- 
je: je craignis. .. Peut- on craindre ce qu'on 
deſire? Comment vous peindrai- je Tem- 
barras de mon ame? 

Vous n'aurez pas beſoin d'un grand ef- 
fort, repondit Mill Mathieu, pour decrire 
ce que je devinerai ſi facilement. A parler 
franchement , M.. Booth, je ne ſuis pas de 
Tavis de votre maitreſſe, que les hommes 
aient plus d entendement que nous en fait 
amour. Souvent les hommes ſont aveu- 
gles pour les paſſions des femmes: mais 
route 
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toute femme a des yeux d'aigle dans ces 


ſortes de cas: & il n'y a pas un ſeul point 
dans cette ſcience que tout notre ſexe nen- 


tende parfaitement. 


Quoi qu il en ſoit, Madame , continua 
Booth, j entrepris de donner le change 4 
Amelie; je reſtai trois jours ſans la voir; 
je rachai de gagner ſur moi de la quitter 
pour toujours; mais ne pouvant pas vain- 
cre ma paſſion. .. que dis- je, la vaincre.,... 
quelle abſurdire ! ..... quand je vis qu au- 
cune autre paſſion ne pouvoit vaincre mon 
amour, je retournai la voir, & je concus 
le projet le plus Errange qui ſoit jamais en- 
tre dans la tète imbècille d'un Amant. Ce 
fur de faire croire à Amelie que j'erois 
amoureux d'une autre, & que je lui avois 
parlè ſincèrement en lui demandant ſes 
conſeils & la priant d'etre ma confi- 
dente. 5 | 

Je feignis donc d avoir en un rendez-vous 


avec ma pretendue Maitreſſe depuis ma 


derniere viſite; & je lui racontai du mieux 
que je pus Yarranger \, tout ce que j i- 
maginal m tre arrive de particulier dans 
cette entrevie 5 
La pauvre Amelie donna dans le piege; 
cette chere Amante, à ce qu'elle ma die 
depuis, crut bonnement que je diſois la 
verite. Le cœur le plus fincere pouvoit - il 
avoir la moindre idee que je le trompaſle ? 
Tome J. | H 
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avec toute ſa ſimplicitè, c'eſt la femme la 
plus — y ait au monde. 
Vous etes bien bon & bien generenx ! 
dit Miſſ Mathieu avec un ſourite malin , 
d'imputer a candeur & franchiſe , ce que 
d'autres prendroient peut- tre pour credu- 
lite. | if 
Madame, repliqua Booth, je ne fais 
que lui rendre juſtice : un bon cœur trahira 
dans toute occaſion la meilleure tète du 
monde... Eh bien, Madame, mon ange 
fut alors plus troublee, gil eſt poſſible, 
ev" app ng : elle avoit l'air ſi confus, fi 
mple \, que vous auriez peine a le croire. 
Oh vraiment, dit en riant la Dame, 
je le croirai ſans peine: eh bien, conti- 
nuez. ... Apres avoir un peu heſne , pour- 
ſuivit-il, mon Amelie me dit foiblement: 
Jai un reproche à vous faire, M*. Booth; 
vous me prenez pour votre confidente, & 
vous me cachez le nom de votre Mai- 
treſſe. 75 n 
+ Eft-il poſſible, Madame, lui repondis- 
je, que vous ne Payez pas devine? je vous 
ai dit quelle eſt de votre connoiſſance, & 
qu'elle demeure dans cette ville? 
De ma connoiſſance, dit- elle? dans 
cette ville? je... je croyois preſque l' avoir 
devine; mais je vois bien que je ſuis mal 
adroite pour cela: je n'entreprendrai ja- 
mais de rien deviner: ma foi, Madame, 


Axes |» or: 
je lui fais torr, en voulant vous rendre tout 
cela: fon air, ſes regards, fa voix, tout 
etoit inimitable: rant de douceur , de bean= 
te, d innocence, de wodeſtie. ſur mon 
ate; ſi jamais homme peut rirer gloire de 
ſa force, je crois que/jctors dans le cas, 
pour avoir pu m'empecher de tomber a ſes 
pieds & de Fadorer : cependanr je triom- 
phois : c'etoir , je crols ,. Torgueil qut 
ttiomphoit, ou peut · tre Famour , d'avoir 
ſurpalſe amoiir meme, Nous nous ſepara- 
mes encòre, & je lui promis à ma prochai- 
ne viſite de yr deckaret le nom de ma 
Maitteſſe.” * 

Je crus od is avoĩr 82806 ths victoĩ- 
re complerte” ſur moi-meme ; je me feli- 
citai de ma propre reſolution. En un mot 
je triomphois eomme les laches quand ils 
ſe flattent d avoir donné quelque marque 
ptetendue de courage, ou comme un avare 
qui a fait une action genẽreuſe; & mon 
triomphe dura auffi long-tems, Cet. à-dire, 
juſqu ce que ma paſſion prenant le deſſus, 
eur eu le tems de ſe montrer 19 5 ſes cou- 
leurs naturelles. 

Ayant done fi dien rea 1 mon avis, 8 
en cette belle victoire ſur moi mẽme, 
je formai le projer de montrer la genéroſitè 
la plus f inouie, & de guerit cette paſſion 
que j avois viflblement allumée cans le 
our — ee 

H ij 
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Entre les femmes qui avoient marque le 
lus de ſatisfaction de linfortune de mon 
Amelie » MiſſOsborne s toit le plus diſtin- 
hi , comme celle dont la beauté appro- 
oit le plus de celle de mon Ange. Elle 
le lui avoit meme diſputé; & dans e nom- 
bre de ſes admirateurs , + il en toit trou- 
ve daſſez aveugles pour lui danger la pre- 
ference. 

Eh bien, dit Miſf Mathien , je vous 
permets de les appeller aveugles. Mais Mt 
Osborne Etoit une fille charmante! 

Elle &gir belle ſans doute .;, rEpo1 1 
Booth, & outre cela fort riche: ainſi je ju- 
geai qu Amelie n auroit pas de peine a me 
croire , ſi je la lui nommois pour ma Mai- 
treſſe; & je conclus que de placer ainſi mes 
N ee ſur ſon ennemie déclarèe, toit 
le moyen le plus ſur pour effacer de ſon 
cœur toute idee tendre quelle auroit n 
pu concevoir pour moi. 

Jallai donc trouver Amelie; elle me re-. 
gut dun air plus froid & plus "reſerve que 
le coutume. J'y remarquai plus de colere 


A. 


* d'indifference , & plus de dẽpit que 


autre choſe. Apres quelques pals la 
converſation tomba ſur mon amour, & je 
lui nommai Miſſ Osborne pour la Dame 
en queſtion, ajoutant que ſi je lu. en avois 
fait myſtere juſqu' alors, c' toit dans Vap- 
prehenſion qu il n'y elit entr elles quelque 
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cite animoſitè, que j eſperois ayoir un 
jour le bonheur d'accommoder. — - 
Amelie me repondit d'un air grave & 
ſerieux-;; Sil. y a quelque froideur entre 
nous, vous nen ignorez pas la cauſe, 
ainſi je n'aurois pas du m'attendre a af - 
front de vous l entendre nommer. Ne croyez 
"as, Mr. Booth, que je haiſſe Mill Osborne: 
e ciel m'eſt temoin que je la mepriſe trop... 
uand je penſe a quel point j ai aimè cette 
fle „ qui m'a traitèe ſi cruellement, je 
vous avoue que cela me fait peine... Quand 
jets à la mort, du moins je Vat cru ainſt 
que tous ceux qui m'approchoient; & que 
je ſouffrois des douleurs & une affliction. 
inconcevables, faire de moi l'objet de ſes 
railleries en preſence de mon meilleur 
ami Uu. ME, Booth , cette idee eſt 
bien cruelle: après cela pouvois- je atten- 
dre de vous... mais pourquoi pas de 
vous, pour qui je ſuis un objet indiffe- 
rent, puiſqu une amie comme elle a pu 
me traiter avec tant de barbarie ? 
Pendant ce diſcours , les larmes cou- 
loient de ſes beaux yeux: je ne pus le ſouffrir 
plus long- tems. Je relevai le terme indif- 
ferent, & je le repetat ,.en diſant: Penſez- 
vous donc, Madame, que Miſſ Amelie 
me ſoit indiffſèrente? 
Oui , me répondit- elle, & j en ſuis ſure. 
Eh! pourquoi donc ne vous le ſerois. je pas? 
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Quoi, repliquai-je , mes yeux ne vous 
ont- ils donc rien declare ? 

Oh, je rai que faire de vos yeux, re- 
prit- elle: votte langue a prononce que 
vous avez choiſi ma plus grande, que dis- 
je, ma plus mepriſable ennemie..... j avoue 
que je n aurois jamais imagine que cette 
qualite dur lui faire un mérite auprès de 
vous; mais pourquoi penſois-je ainſi? je 
ſuis faite pour ere malheureuſe, & pout me 
tromper toujours. 

Je tombai 4 ſes genoux, & lai ſaiſiſſant 


la main: Chere Amelie, m'ecriai-je , je ny 


puis plus tenir; vous *tes l'unique mai- 
treſſe de mes affections, vous eres la divi- 
nite que j adore. Jemployai deux ou trois 
minutes ainſi a lui dire des tendteſſes qu'il 
m'eſt impoſſible de reperer- 3 la ſurprife 


jointe an tumulte de mille paſſions qui ſe 


combartoient dans ſon ame accablerent fes 
eſprits; & elle S vanouit dans mes bras. 


 Nattendez pas que je vous decrive mes 


mouvemens juſqu'aw moment od elle re- 
prit ſes ſens; cela m' eſt impoſſible. Non, 


non, $'ecria Milf Mathieu: heureuſe Ame- 


lie..... pourquoi n'ai-je pas rencontrè une 
telle paſſion! Je ne ſuis guère en état de 


vous dire ce qui ſuivit cette ſcene, conti · 
nua Booth, j'etois trop tranſportè & hors: 


de mes ſens pour m'en reſſouvenir. Qu'il 


vous ſuffiſe de fgavoir que depuis ce mo- 
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ment nous nous entendimes tres - bien. 
Cette conduite qui avoir ſi fort deplu à 
Amelie tant qu'elle en avoir 1gnore le mo- 
tif, fut ce qui Vintereſla le plus en ma fa- 
veur quand elle le ſcut ; & elle voulut bien 
la regarder comme une action genereuſe. 

Genereuſe ! oui, ſans doute; repera Mill 
Mathieu; & meme au- deſſus de Fhuma- 
nite, Je doute qu'on ait jamais rencontre 
un caractère ſemblable. | 15 

Peut- etre le Lecteur critique formera-t-il 
le meme doute que Miſſ Mathieu: de peur 
qu'il ne le faſſe, nous laiſſerons ici une la- 
cune 4 notre hiſtoire , pour lui donner le 
tems de conſiderer, fi cette conduite de 
Mr. Booth etoit naturelle ou non; & con- 
ſequemment fi nous nous ſommes ecartes 
ou non de cet attachement que nous avons 
voue 4 la verite au- deſſus de tous les autres 
hiſtoriens. n * 
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CHAPITRE III. 
Suite de Phiſtoire de Booth : autre pierre 
Ooth ayant remercie Mi Mathieu de - 


de touche, 
B fa politeſſe, continua ainſi: 
Nous etions ſur le pied d'amans , & 
Amelie banniſſoit peu à peu la reſerve zjul-. 
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qu à ce qu enfin j obtins de ſon cœur tout 
le retour qu on peut eſperer de Vamour le 
plus rendre , fans detruire Vinnocence. 
Ma ſituation auroit Ere un paradis pour 
moi, ſi les memes reflexions dont j'ai deja 
parle , n'euſſent interrompu ma felicité: 
en un mot, ſi je n'euſſe pas ſonge que 
mon bonheur ne pouvoit ctre parfait qu aux 
depens de la ruine preſque certaine du cher 
objet a qui jen Erots redevable. 

Cette idee faiſoir mon rourment nuit & 
jour; juſqu'a ce que ne pouvant plus la 
ſupporter, je reſolus de Vexpoſer a mon 
Amelie de la maniere la plus forte. 

Un foir apres nous ètte donné des te- 
moignages reciproques de l'amour le plus 
definterefſe , en quoi le ciel m'eſt remoin 
que j*etois fincere, je ſaiſis Voccaſion de 
tenir a Amelie le diſcours ſuivant. 

WI neſt que trop vrai, comme on dit, 
ma chere Amelie , que le plus grand bon- 
heur ne peut Erre parfait: mon ſort ſeroit 
charmant ſans une circonſtance qui y jette 
de lamertume & lempoiſonne tout entier! 
& charmante amie , \ quoi me. conduira 
Thonneur de vous appartenir, & de poſſeder 
votre cœur? vous ſcavez ma ſituation, & 
vous connoiſſez la võtre: tout ce que je 
poſſede au monde, ſe reduir. a une com- 
miſſion d'Enſeigne. Vous dependez abſo- 
lument de votre mere. Si la moindre deſo- 

beiſlance 
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beiſſance alloit ruinet vos eſperances, que 


vous ſeriez malheureuſe d'erre unie avec 


moi ! 6 Amelie, quelle idée effrayan- 
re pour mon ame, que [apprehenſion de 
votre infortune! puis- je ſonger qu au mo- 
ment que vous renoncez pour moi à tous 
les avantages de la vie, vous vous expo- 
ſez 4 en eſſuyer les inconveniens les plus 
terribles! quel ſeroiĩt donc mon dèſeſpoir 
de vous voir dans ce cas, & d avoir 4 me 
reprocher d'etre la cauſe funeſte qui vous y 
auroit reduite. Suppoſons que dans une 
pareille ſituation je fuſſe oblige d'entrer en 
campagne: pourrois-Je me reſoudre a vous 
voir partager avec mol tous les riſques & 


les fatigues de la guerre? quand je voudrois 


y conſentir, pourriez- vous les ſupporter ? 

uoi donc? faudroit-1l vous laiſſer mourir 
de faim, ſeule , privee de la tendreſſe d'un 
mati, apres avoir perdu celle de la meil- 
leute des meres par ma faute ? d'une femme 
que je cheris moi-mème, parce qu'elle eſt 
la mere, & l'amie de mon Amelie? . Mais, 
ma chere, portons encore nos vues plus 
loin ; penſez-vous aux ſuires , aux gages les 
plus tendres de notre amour. Puis-je ſup- 


porter [idee de rendre miſerable la poſte- 


rite de ma chere Amelie! nos..... © ciel! 
desenfans..... d'un autre cote , puis je ſeu- 
lement prononcer le mot..... je ne puis pas, 
je ne dois pas, non, non jamais je ne 
Tome . I , 
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pourrai me ſeparer de vous... Que faut · il 
donc faire, Amelie? c'eſt maintenant que 
je vous demande ſincèrement vos con- 
ſeils. 1 * 
Quel conſeil puis. je vous donner, dit- 
elle, dans une telle alternative? plüt 4 
Dieu que nous ne nous fuſſions jamais vus! 
Ces mots furent accompagnès d'un ſou- 
ir & d'un regard extremement tendre ; 
Is larmes coulerent en mème tems ſur ſes 
belles joues. Je rachois de lui repondre , 
quand je fus imerrompu par un bruit qui 
termina deſagreablement cette ſcene. 
Notre amour avoit deja tranſpire dans 
la ville, & la connoiſſance en ètoit parve- 
nue aux oreilles de Madame Harris. En effet, 
j avois remarque quelque changement dans 
ſa conduite avec moi, toutes les fois que 
j <rots alle dans la maiſon. Depuis long- 
tems je navois pu que ce ſoir obtenir une 
entre vue particuliere avec Amelie: & il eſt 
clair meme que je ne dus celle - ci qu' au 
deſſein qu avoit ſa mere d entendre ce qui 
ſe paſſon entre nous. Eo 
Au moment dont je viens de parler, 
Madame Harris ſortit bruſquement d'un 
cabinet ou elle $'eroir cachee , & ſutprit ſa 
fille;la rere panchèe ſur mon ſein , & acca- 
blee de la tendre affliction qu'on vient de 
voir. Je nentreprendrai pas de vous decri- 


re la rage de la mere, la confuſion de la 
4 
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fille & la mienne. Voila de fort jolies cho- 
ſes, en vérité, “ ecria Madame Harris: 
vous faites, Amelie, un bel uſage de mon 
indulgence & de la confiance que j avois 
en vous... Pour vous, Mr. Booth, je ne 
vous accuſe point: vous avez traitè ma fille 
comme j'ai dit m'y attendre ; c'eſt a mot 
ſeule que je puis-m'en- prendre de tout ce 
qui eſt arrive. Elle dit beaucoup d autres 
choſes ſemblables, avant que de me laiſſer 
parler; enfin j obtins de me faire entendre: 
je voulus, en rejettant tout le blame ſur 
moi, excuſer ma pauvre Amelie qui toit 
dans le plus violent accablement. Non, 
Monſieur, repondit Madame Harris, quot 
que vous puiſſez dire, vous ètes innocent 
en comparaiſon d'elle. Je vous ai meme 
entendu employer des morifs pour ladiſſua- 
der, & je vous proteſte que ces raiſons 
ſont vrates..... J'ai encore, grace au ciel, 
une autre fille qui eſt ſage & obciſſante ; je 
la regarderai deſormais comme un enfant 
unique. Enſuite ayant chaſſè de la chambre 
la pauvre Amelie foible & tremblante, 
elle revint à moi, me parla d'un air tran- 
quille, de l'extravagance & de linjuſtice 
dont je m'etois rendu coupable , & me re- 
pera preſque mot pour mot tout ce que 
| ſavois dit a ſa fille. Pour concluſion, elle 
exigea de moi la promeſſe que je partirois 
blentor pour mon regiment 3 1 je me 

| j 


a 


100 AN E TL E- 
ſoumis à tout, plutor que d xte la cauſe de 
IHE inn nn ares 

Jeprouvai pendant pluſieurs jours tous 

les toutmens que le cœur humain ſoit ca- 

pable de ſentir: & je puis dire avec finceri- 
te que je cherchai les moyens, & me fis tous 
les raiſonnemens poſſibles, pour me gue- 
rir de ma paſſion. Toutes les nuits je rodois 
autour de la maiſon de ma chere Amelie, 
&e ne manquois jamais dy trouver quelque 
objet qui men rappellat la chere idée; je 
revenols enſuite chez moi plus afflige qu au- 
paravant. 


Eh ne ſentiez- vous pas, dit Miſſ Ma- 
thieu, que vous pteniez là un fort mauvais 
moyen pour vous guertir? 
Helas, Madame, xépondit- il, il ne 
vous paroit pas plus abſurde qu il ne me le 
roit a moi- meme. C'eſt connoitre bien 
mal la nature du veritable amour & de la 
douleur, que.d'1gnorer combien on $'abu- 
ſe, en prerendant. pouvoir guerir Fun ou 
Pautre. Il en eſt de ces paſſions comme de 
luſieurs maladies du corps. Rien ne nous 
Xi plaiſir alors, que ce qui eſt capable 
d'empirer le mal. Fl 

Au bout d'une quinzaine de jours, j e- 
tois parvenu au plus haut point du deſeſ- 
poir, & je ne pouvois reuſtr a faire te- 
nit une lettre à Amelie; jugez de ma ſur- 
ptiſe, lorqu' un domeſtique de Madame 
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Harris me remit une carte avec une 1nvita- 
tion de la mere meme , de venir prendre 

le the Vapres'dine chez elle? Vo 
Vous croyez bien, Madame,; que je ne 
manquaĩ pas un rende vous ſi agteable. En 
arrivant on me preſenta à une nombreuſe 
compagnie d hommes & de femmes. Ma- 
dame Harris & Amelie étoient du nom- 

bre. „ 97 tf ©3563 (31 TIE 19342 FE | * 9 
Amelie parut à mes yeux beaucoup plus 
belle que jamais; elle étoit d'une gayeté 
inconcevable. La mere me traita fort po- 
liment; mais la fille ne fit pas ſemblant de 
m'appercevoir & adreſſa preſque toujours 
la parole 4 un autre homme de la com- 
pagnie. Elle me langoit pourtant de mo- 
mens à autres quelques regards a la dero- 
bee ; & je la vis changer plus d'une fois de 
couleur, quand ſes yeux rencontrotent les 
miens. Cette circonſtance devoit ſans dou- 
te me donner quelque conſolation ; mais 
elle ne pur diſſiper mille doutes & mille 
craintes dont jerois allarme. Mes penſces 
vagues & inquiettes; ne +me ſuggeroient 
pas moins, qu'une infidelite de la patt 
d'Amelie; je m'imaginai que pent-etre elle 
avoir fait ſa paix avec ſa mere en promet- 
tant de renoncer 4 moi pour jamais, & de 
ptèter Poreille aux recherches de quelqu au- 
tre Amant. Toute ma prudence m'aban- 
donna, & je me ſerois dans cet inſtant de- 

Lij 


To2 AMEL1H 
rermine volontiers a fuir avec Amelie, & 
2 'epouſer fans m'embarraſler des ſuites. 
Ces penſ&es tumultueuſes me rourmen- 
terent pres de deux heures juſqu'a ce que 
preſque toute la compagnie ſe. fut retirée. 
Pour moi j etois incapable d'en faire au- 
tant, & je ne ſcais fi j aurois pris ce parti 
de moi- meme, fans le Docteur Harriſon 
= m'entraina proven par force, en me 
diſant tour bas qu'il avoir quelque choſe 
d' important 4 me dire. Vous connoiſſez le 
Docteur, Madame... 1 
Fort bien , Monſieur , repondit Miſſ 
Mathieu; c'eſt un des plus honnètes hom- 
mes du monde, & qui fait honneur a Ferar 
/ ĩ rr 
Vous jugerez, reprit Booth, par la ſui- 
te, fi Jai raiſon auſſi de le croire tel...., 
enſuite il continua, comme on le verra 


dans le Chapitre ſuivant. 


* 


AM RTL I k. 103 
CHAPITRE Iv. 


Suite de Phiſtoire de Mr. Booth : le Lecteur 
appercevra dans ce Chapitre une eſquiſſe 
du caraftere d'un bon Eccleſiaſtique ; & 
dautres matieres d'une nature aſſex ten- 

are. | | =p 

E Docteur me mena dans ſon cabinet, 

LX mayant fair aſſeoir, il m'adreſſa 

ces mots, ou du moins quelque choſe d ap- 

prochant. 

Vous ne devez pas imaginer , jeune 

homme , que votre amour pour Amelie 

ſoit un ſecret dans cette — je Lai ſcu, 

il y a dèja quelque tems; & je vous aflure 

que je vous ai joue un mauvais tour dans 

cette affaire. 5 
Je lui repondis que je lui en étois vrai- 

ment fort oblige. , 

Oui, oui, repliqua-t-1l ; & vous en con- 
viendrez ſans doute , quand vous ſcaurez 
tout... J'allai il y a environ quinze jours 
chez Me. Harris pour lui communiquer mes 
crainres ſur le compte de fa fille: quoi- 
qu'on en parlart tout ouvertement dans le 
pays, je penſai qu'il eroit poſſible qu'elle 
n'en ſgurt encore rien. Je vous l'avouerat 
franchement: je lui conſeillai 15 veiller de 

| 8 Liv 
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pres ſur cette jeune fille, & meme de len- 
voyer dans quelque endroit, où elle pũt 
etre tout- a- fait hors de portèe de vous voir, 
du moins pour le reſte du tems que vous 
aviez encore à paſſer dans la ville. | 
Penſez-vyous, Monſieur , lui dis- je, que 

E toit la faire quelque choſe de fort agrea- 
ble pour moi? & vous attendez-yous que 
j aye beaucoup a vous remercier de ce pro- 
cede ? | 
_  Jeune homme, repondit-il , je nai pas 
prerendu vous rendre aucun ſervice , .& ne 
demande aucun remerciement : mon in- 
rention Eroirt de garantir une digne De- 
moiſelle des entrepriſes d'un jeune fol de 
Fa je n'avois pas bonne idée, & a qui je 
uppoſois le deſſein de la ſeduire pour La- 
mour de fon bien. 28 5 | 
Vous me faiſiez beaucoup d' honneur, 
repris - je, d'ayoir de moi une ſi belle 
D | 

Oui, Monſieur, repliqua le DoReur ; 
telle eſt, a mon avis, l opinion que meritent 
preſque tous les jeunes gens de votre Etat. | 
Jen ai vu quelques exemples; & j'ai en- 
tendu parler de bien d'autres, où de ces 
jeunes fols ont employe d'aſſez vilaines 
mancœuvres pour parvenir à un aut. 
Malgre la mauvaiſe reputation qu ont les 
gens de guerre du core de la religion, il n'y 
a preſque rien de ſi commun que de voy 


AM BEI I k. 105 
des Officiers rendre leurs femmes bonnes 
chrètiennes, en leur procurant le veritable 
moyen de fe repenrir de leurs fautes. 

Jallois Vinterrompre un peu en colère, 
lor ſqu il me pria d'avoir un peu de patien- 
ce; enſuite il m' apprit qu'il avoit rendu 
compte à Me. Harris de ces bruits le len- 
demain mème de la découverte que j ai 
racontee z que Me. Harris ſans lui donner 
le tems de s expliquer, lui avoit appris 
tout ce qui etoit arrive le ſoir prècèdent: 
il falloit qu en effet elle et une tres- bonne 
mémoire; car je crois qu'elle repeta les 
memes propos que j avois tenus, & aſouta 
qu'elle avoir confine Amelie dans fa cham- 
bre, ou elle la retenoir priſonniere, & 
qu'elle ne Pavoit pas vũe depuis. 

Je ne ſcaurois vous exprimer , & quand 
je le pourrois , la modeſtie ne me per- 
mettroit pas de vous raconter tout ce qui ſe 
paſſa enſuite. Le Docteur me prit la main, 

| & me fit les plus grands eloges du bon ſens 
& de la cenerofite, qu'il avoir, diſoit- il, 
remarque dans mon Altea. Vous ſcavez, 
Madame, avec quelle force & quelle ſin- 
gularite il s exprime dans ces ſortes d occa- 
ſions, ſur- tout quand quelque choſe Fat- 
fecte verirablement. Monſieur, ajouta- t- il, 
fi je connoiſſois une demi douzaine d' e- 
xemples ſemblables dans toute Varmee , je 
ferois peindre en habit de ſoldats, tous les 
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Saints qui ſont dans mon cabinet. 
Depuis ce moment, le Docteur m aſſu- 
ra qu il S'croit declare mon ami, & qu il 
avoit plaide ma cauſe avec chaleur auprès 
de M. Harris, de qui il avoit enfin obtenu 
r bien de la peine, qu'elle con- 
ſentiroit a mon mariage avec Amelie, a 
condition que je ferois un emploi de toute 
la dot que la mere donneroit a ſa fille, & 
qu elle retiendroit entte ſes mains une cer- 
taine ſomme, qu'elle depoſeroit en tems 
& lieu pour mon avancement dans [ar- 
mee. n 
Vous vous imaginez bien, Madame, 
que je conſentis ſans heſiter à ces condi- 
tions: je n'ai pas beſoin de vous dire quelle 
fut ma jote , ni les remercimens que je fis 
au Docteur, qui rèellement eſt un des plus 
honnktes hommes du monde. 

Le lendemain j'eus permiſſion d'aller 
viſiter Amelie: la fagon dont j'en fus re- 
gu, me fit entrevoir que mon bonheur toit 
complet. | 

Tout etoit donc convenu de part & d'au- 
tre, & les Avocats charges de rediper le 
Contrat; quand un nuage imprevu vint 
inopinẽment obſcurcir la ſerenite du jour 
qui nous Juifoit ; tout mon bonheur fut 
diſſipè en un moment. 

Lies choſes approchoient d'une heureuſe 
concluſion , quand je requs avis par un ex- 
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ptès, qu une de mes ſœurs que j aĩmois ten- 
drement, Etoit attaquee d'une fievre vio- 
lente, & me prioit avec inſtance de Paller 


voir. J'obèis auffirdr à ſes intentions; & 


comme il n'eroit alors que deux heures du 
matin, je partis ſur le champ, ſans meme 
prendre congè d Amelie a qui j'ecrivis un 


petit billet pour Vinformer des raiſons de 
mon abſence. 


La maiſon du Gentilhomme od ma ſar 


eroir alors, Etoir 4 environ dix-ſepr lieues 


de diſtance; quelque diligence que je puſſe 


faire, le mal toit ſi violent qu'avant mon 
arrivee ma pauvre ſœur avoit perdu con- 
noiſſance, & peu apres elle rendit Fame. 

Tout amour que je ſentois pour Ame- 
lie, ni le plaifir tumultueux dont l'idèe dn 


bonheur de la poſſeder bientòt, rempliſſoĩt 


mon ame, ne purent pendant quelque tems 
diſſiper le chagrin que me cauſa la perte de 
ma chere & bien aimèe Nancy. Sur mon 
ame, je ne puis encore me rappeller ſon nom 
ſans repandre des larmes. Je ne crois pas 
que jamais un frere & une ſœur aient eu 
une amitiè ſi tendre l'un pour l'autre. La 
pauvre fille! tandis que j ẽtois a ſon chevet 
pendant ſon delire , elle ne reperoit autre 
choſe que mon nom; il parut clairement 
e moment que le tranſport la priva de 

a raiſon , elle avoit mon image preſente A 


ſa mEmoire , & que le dernier uſage qu elle 
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en fit, fut de penſer 4 moi... Envoyez 
chercher mon cher frere ſur le champ, 
s ecria- t- elle, je ſuis far qu il accourra 
fans délai. Perſonne ne me Vamenera-t-1l 
donc ? ne me faites pas mourir avant' que 
je Laie vu encore une fois !.... Vous n'ofe- 
riez me traiter de la forte, s il Ecoir ici... 
Ces paroles font encore preſentes a mes 
oreilles..... © ciel! entendre de pareils dif- 
cours! & voir en meme-rems cette pauvre 
malheureuſe fremit d*horreur' a ma vie , 
& me prendre pour un voleur qui vient 
de lattaquer ſur le grand chemin 1. .. Mais 
je vous demande pardon: les ſentimens 
que je prouvai, ne peuvent ètre connus que 
par experience, & doivent vous! paronre 
fols & inſenſes..... Enfin elle parut pour un, 
inſtant me reconnoĩtre, & secria: O ciel! 
mon cher frere! auſſitor elle tomba dans 
des convulſions, & mourut entre mes 
bras. JJ%„ ⁵ ⁵. GEIL ETA 

Ici Booth fit une petite pauſe , & repan- 
dit des larmes: Miſſ Mathieu, peut- etre 
Fx complaiſance , pleura auſſi & eſſuya 

es ſiennes. SOR DE” 
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. Contenant derranges revers de fortune. 
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Ooth continua ainſi le recir de ſes 
aventures. Ii tn 7 TENT 

Vous jugerez peut- tre, Madame, que 
la perte que je venois de faire, me rendoit 
ſuffiſamment a plaindre, la fortune n'eroir 
pas encore contente : car le jour meme que 
ma ſœur fut miſe en terre, il me vint un 
expres de la part du Docteur Harriſon avec 
une lettre, par laquelle il me marquoit 
qu'il ſotteit de chez Me. Harris au depart 
du commiſſionnaire; & il me prioit inſtam- 
ment de partir auſſitòt fa lettre regue, ſi 

Amelie m'ecroit chere: quoique, ajoutoit- 

il, ſi la fille ſuit les volontés de fa mere, 

comme font la plupart, il ſeroit peut- ètre 

encore plus ſage à vous de reſter où vous 

Cres. thi: 8 

Jie fis monter le meſſaget dans ma cham- 

bre, & ce ne fut qu avec peine que je tirat 

de lui, qu'un grand Ecuyer avec un equi- 
page A ſix chevaux, Eroit- arrive chez Me, 
Harris, & que toute la ville diſoit que 
bientor il devoit épouſer Amelie. 

Jeus bientor lieu de m'appercevoir de 
combien mon amour pour Amelie toit ſu- 
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pèrieur 4 toute autre paſſion. Lidèe de ma 
chere Nancy s effaga dans Vinſtant; je quit- 
tai cette pauvre ſœut ſans vie, qui m'avoit 
coutè des torrents de larmes; je laiſſai 2 
d'autres le ſoin de ſes funérailles, & je 
pris la poſte, ou pour mieux dire, je volai 
vers Amelie, & deſcendis chez le Doc- 
teur, comme il m'en avoit pri par fa 
lettre. . [4] | 

Ce bon ami m' apprit alors tout ce qui 
S'croit paſtè pendam mon abſence. ' Mr. 
Winckworth toi arrive le jour meme de 
mon deparr en grand Equipage , & ſans de- 
lai, il avoit fait ſes propoſitions 4 Me. Har- 
ris , offrant d'affurer la totalitè de ſes grands 
biens a Amelie, de telle maniere quelle 
voudroit le lui preſcrire. La mere ſans au- 
tre deliberation avoir accepte ſes propoſi- 
tions, & exige de la maniere la plus preſ- 
ſante Vaveu 90 ſa fille. Amelie avoit refu- 
ſe auſſi fermement de le donner, inſiſtant 
de ſon core ſur le conſentement qu'elle 
avoir deja donne à notre mariage z en quoi 
elle fur ſecondee forrement par le Docteur 
qui lui avoir declare , comme il me le de- 
claroit alors, que nous devions nous regar- 
der comme mari & femme, auſſi-· bien que 
fi la ceremonie eur déja été faite. 

Ces remontrances, me dit le Docteur, 
n'ont produit aucun effet ſur Me. Harris; 
elle perſiſte toujours ouvertement dans la 
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reſolution de marier ſa fille a Winckworth. 
Je Fai auſſi attaquè lui-meme , en lui re- 
preſenrant qu il cherchoit à enlever la fem- 
me d'un autre homme. Tout cela a etc inu- 
tile; le jeune homme eſt trop amoureux 
pour ecourer rien qui puiſfe le difſuader de 
ſa paſſion, a | 

Nous conſultames alors enſemble les 
moyens qu'il y avoir A ſuivre dans de pa- 
reilles circonftances. Le Docteur S'oppo!; 
formellement a tout parti violent que je 
pourrois prendre contre Winckworth, que 
j avois menace allez mal à propos; diſant, 
que ſi je faiſois une pareille entrepriſe, il 
abandonneroit ma cauſe pour toujours. Je 
le lui promis fur mon honneur : enfin il ſe 
derermina à faire une autre vifite a Me. 
Harris, & m'aſſura que sil la trouvoit en- 
core auſſi opiniarre, il ſe croiroit autoriſe 
a nous marier, ſans attendre d'autre con- 
ſentement de la mere. Tout pere & mere, 
dit - il, eſt en droit de le refuſer; mais 
quand une fois ils VYont donne , ils ne peu- 
vent pas le retracter, 4 moins que les par- 
ties elles-memes ne leur en donnent un 
juſte ſajer par leur mauvaiſe conduite. 

Le Docteur ayant fait cette viſite ſans 


obtenir un meilleur ſuccès qu auparavant, 


il ne fut plus queſtion que d examiner com- 
ment on pourroit avoir la preſence d Ame- 


lie par ſtratageme. Car elle etoit alors te- 
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nue plus reſſerrèe que jamais; elle couchoit 
toutes les nuits avec ſa mere, qui pendant 

le jour ne la perdoit pas de vue un ſeul 
inſtant. 

Tandis que nous étions a _deliberer ſur 
ce point, un Marchand de vin de la ville 
vint viſiter le Docteur pour Vinformer , 
qu'il venoit de mettre en bouteilles un 
muid d'excellent vin de Portugal, dont il 
offroit de lui ceder une portion, diſant, 
qu'il devoit en envoyer a Me. Harris, le 

jour meme , douze douzaines de bouteilles. 
Le Docteur alors ſourit d'une idèe qui 
lui vint dans la tète; & m'ayant pris en 
particulier, il me demanda fi j avois pour 
mon Amelie, aſſez d'amour pour riſquer 
de m'introduire chez elle dans un pannier: 
je ſautai de jole a cette propoſition. Le 
Marchand ſe prera a notre projet ſur les 
inſtances du Docteur. Car, Madame „vous 
n'ignorez pas le credit que ce digne homme 
s eſt acquis dans toute la ville. Le Docteur 
promit de * d' obtenit une permiſſion, 

& de faire la cèrẽ monie dans fa maiſon, (i 
je pouvois trouver quelque moyen pour y 
faire venir Amelie. 

Je fus donc tranſporte à la maiſon de 
Me. Harris dans ce pannier, & depoſe a 
| Ventree. Je n'y reſtai pas long- tems: l'on 
me porta plus loin, & on me chargea ſur 
un charior pour me conduire dans une 
| | campagne 
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campagne a deux lieues de- la. Jen entendis 
donner Fordre;lorſque jerois dans le veſti- 
bule; & j apptis en mème- tems qu Amelie 
& ſa mere devoient m'y ſurvre- le lende- 
main matin. e e eee WCET ET 
On me dechargea de deſſus le chariot; 
& on me mit dans une grande ſalle aveo 
le reſte du bagage. J'y reſtai trois bonnes 
heures 4 attendre le ſoir avec impatience; 
je deſirois fort de quitter ce poſte ou je me 
trouvois fort mal à mon aiſe, & de briſer 
ma priſon; mais la fortune s aviſa de me 
mettre plutòt en libertè par les moyens 
qu'on va voir. La maiſon ou j etois alors, 
avoit EtE laiſſèe à la garde d'une fille. Cet- 
te fidelle ſervante vint dans la falle , avec 
le voiturier qui avoit conduit le char; les 
bonnes gens s'erant donne des preuves de 
la plus grande tendreſſe, le gargon propo- 
fa, & la fille y conſentit, d'ouvrir le pan- 
nier & de boire enſemble une bouteille, 
penſant que dans la quantite leur Maitreſſe 
n'y prendroit pas garde. Ils ſe mirent ſur 
le champ en devoir d'extcurer leur projet, 
ils ouvrirent le pannier & furent fort ẽton- 
nes de trouver ce qu'il contenoit. 
Je profitai ſur le champ de la conſterna- 
tion que je vis ſur le viſage de ces deux do- 
meſtiques, & j̃ eus aſſez de preſence deſ- 
prir pour leur reprocher les ſecrets dont je 
venots d etre remoin. Je leur dis que leut 
Tome I. 
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conduite 2 mon égard me ſerviroit: de 
régle, pour ſcayoir ſi j informerois Me. 
Harris tant de ce qu' ils avoient fait, que 
de ce qu ils ẽtoient prets a faire: mais que 
s'ils me gardoient le ſecret, je garderois 
auſſi le leur. Je les inſtruiſis donc que mon 
deſſein Eroit de reſter cache dans la mai- 
fon , pour attendre la commodite d'obte- 
nir une entrevue ſecrete avec Amelie. 
Dans la ſituation on ſe trouvoient ces 
denx domeſtiques , vous pouvez you ſer que 
je neus pas beaucoup de peine a leur fer- 
mer la bouche. En un mot ils conſentirent 
2 tout ce que je voulois. Je reſtai la ſoirce 
dans la chambre a coucher de ma chere 
Amelie, & le matin on me porta dans un 
vieux garde - meuble, ou j attendis qu Ame- 
lie, que cette fille avoit promis d' infor- 
mer auſſi-tõt ſon arrivee du lieu ol: j ẽtois 
cache, tronvar le moment favorable pour 
m'y venir. voir. 
Pardonnez ſi je vous interromps, me dit 
Miſſ Mathieu; mais vous me rappellez 4 
la memoire une folie que j oũis dire dans 
ce tems-]a , quoique je fuſſe bien loin de 
vous; qu'un Officier d'intelligence avec 
Amelie avoit rompu la porte de la ca- 
ve de ſa mere, & en avoit enleve une 
grande quantitè de vin. Je ne rapporte ce- 
ci que pour vous faire voir le fondement 


qu ont la plapart des contes que l'on fair, 


AME TIE. _ 
Booth reponditqu'on lui avoit dit à lui-me- 
me quelque choſe de ſemblable ; enſuire il 
continua ſon hiſtoire , comme on va voir 

dans le chapitre ſuivant. 


»+ 


CHAPITRE VI. 


Contenant bien des aventures ſurprenantes. 


T E reſtai là, continua-t- il, un jour en- 
tier dans lattente d'un bonheur, dont 
les 1 cheries me donnoient tant de 
plaiſit; je fmaurois pas change ma cachette 
pour le plus beau palais de l' Univers. 

Un peu apres a la nuit tombante, Ma- 
dame Harris arriva avec Amelie & a ſœur. 
Je ne puis vous exprimer combien mon 
ecur commenca à palpiter. Si mes eſpe-_ 
rances croiſſoĩent a chaque moment, d'e- 
tranges apptèhenſions que je n'avois pas 
encore ſenties, vintent s'y joindre & en 
alterer la douceur. | 

Apres avoir reſtè deux bonnes heures 
dans cet Etat , jentendis la marche d'une 
femme qui montoit dans Veſcalier; j eſpe- 
rois deja que ce ſeroit Amelie: mais tout 
d'an coup la porte s ouvrit, & Me. Harris 
parur elle - mème, avec un viſage pale com · 
me la mort: elle avoit tout le corps trem- 
blant, ſans doute, de colere; 1 

J 
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cabla des injures les plus ameres. Il n'eſt pas 
beſoin de vous reperer ce quelle dit; & 
meme je ne le pourrois pas, tant jetois 
anèanti & confondu dans ce moment. Le 
reſulrar vi , fut que je ſortis ſans voir 
Amelie. To 
Mais, dit Miſſ Mathieu, comment futes- 
vous donc ſi malheureuſement decouvert? 
Le voici, repondit Booth: La Dame 
ayant demande au ſouper une bouteille de 
vin, dont les domeſtiques ni moi navions 
pas eu la preſence d eſprit de nous pourvoit, 
on lui dit qu'il n'y en avoit point dans la 
maiſon, quoiqu'auparavant on lui avoir 
declare que tout était arrive en bon erat. 
Elle fit appeller la fille, qui, ne pouvant 
trouver ſur le champ aucune excuſe, prit 
le parti de ſe jetter aux genoux de Me. Har- 
ris, & lui ayant avouè le projet de pren- 
dre une bouteille de vin, qu elle rejetta ſur 
le gargon , elle trahit mon ſecre. 
Apres avoir eſſuyè une veſperie d'un bon 
- quart d'heure de la part de Me. Harris, je 
me laiffai conduire juſqu'a la porte exre- 
rieure de la cour, d' od je partis dans une 
ſituation d'eſprit inconſolable pour revenir 
chez moi. La nuit ᷑toit noire; il pleuvoit X 
& j'avois deux lienes a faire. Puts-Je vous 
ajouter ces bagatelles comme des circonſ- 
tances qui augmentoient mon - embarras ? 
Comment ſe peut-il faire, s ecria Milk 
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Mathieu, que vous ſoyez ſorti de la mai- 
ſon ſans voir Amelie? 7 

Je vous aſſure, Madame, repondit Booth, 
que j en ai ſouvent ere cronne moi-· mème: 
la vue de ſa mere nvavoit tellement trou- 
bleVeſprir , que jamais il n'y eur d homme 
fi imbecile que je fus alors. Peut. tre que 
mes tendres inquierudes pour les chagrins 
d' Amelie en furent la principale cauſe, 
Quol qu'il en ſoit, je ſortis de la maiſon , 
& javois deja marche environ cent pas, 
lorſqu'au detour des murs du jardin, jen- 
rendis une voix de. femme, qui d'un ton 
aſſez bas m'appelloir par mon nom. La per- 
ſonne de qui partoit la voix ẽtoit bien pres 
de moi; la nuit Etoir ſi obſcure, que jene 
pouvois la voir, & dans le trouble on j e- 
rols , je ne reconnus meme pas le ſon de fa 
voix. Je lui repondis par un vers de Con- 
greve qui ſe preſenta A mon eſprit; car je 
n'avois, guère envie alors de chercher a re- 
citer des vers. Queſt-ce qui appelle le malhen- 
reux qui fut Alphonſe? A ces mots la Da- 
me ſe jetta dans mes bras en criant: Ohe c ſt 
mon Alphonſe : out , mon unique Al- 
phonſe. O Mifl Mathieu, figurez-vous 
quels furent mes tranſports, quand je ſcus 
que je tenois mon Amelie dans mes bras? 
Je embraſſai avec un tranſport que je ne 
puis vous exprimer; & je lui dis mille ten- 


dreſſes, autant qu'il eſt poſſible d'en dire 
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en un moment: car Vallarme etoir deja 
ala maiſon , Me. Harris n'ayant pas trou- 
veſa fille; & la cour etoit deja remplie 
de flambeaux & de cris de toute eſ- 
pece. 
Je fispaſſer Amelie par- deſſus une porte, 
& ayant ſautè après elle, nous nous gliſ- 
ſames le long d'une haie , dans une route 
toute oppoſce à celle qui conduiſoit a la 
ville, parce que j'imaginai que ce ſeroit 
par- là qu'on iroit à notre pourſuite. J'avois 
pay juſte; nous les entendimes paſſer le 
long de cette route; & j oũis la voix de 
Me. Harris elle - meme, qui couroit comme 
les autres malgre l' obſcuritè & la pluie. 
Par ce moyen nous leur echapames Heureu- 
ſement, & grimpant par- deſſus la haie & 
le fofle ; (en quoi mon Amelie me feconda 
dans tous le chemin en vraie heroine) 
nous arrivames enfin à un petit chemin 
verd; nous y trouvames un grand chene 
touffu qui nous mit à couvert pendant cette 
violente tempète. 
Quand elle fut paſſẽe, & que la lune 
commenca a paronre , Amelie me dit 
qu elle ſcavoit tres-bien on nous erions , 
& enfilant peu apres un autre ſentier a 
droite, elle m'aſſura que ce chemin con- 
duiſoit à une maiſon oi nous ſerions ſurs 
& hors de tout ſoupcon. Je m'abandon- 
naia fa conduite ; & à force de marcher, 


. 


n 
nous atrivames 4 une chaumiere Eloignee 
d'environ une lieuede la maiſon de Me, 
Harris. . | 
Comme il faiſoir une groſſe pluie ,. nous 
entrames ſans ceremonie dans cette chau- 
miere , ou nous appercumes une foible 
lueur. | | | | 

Nous y trouvames une vieille femme ſeu- 
le aupres d'un petit feu. Elle ne nous eut pas 
plutor vus , que ſe levant tout d'un coup 
de ſon ſiege , elle recula en arriere, & don- 
na des marques de la plus grande ſurpriſe. 
Amelie ſe remettant un peu, lui dit: Ne 
ſoyez pas Etonnee, nourrice , ſi vous me 
voyez dans ce moment ſi mal Equipee. La 
vieille apres avoir donne mille tẽmoignages 
de joie, & exprime ſes rendres .inquie- 
tudes pour cette Demoiſelle qu'elle voyoit 
route trempee d eau, ſe mit en devoir d'al- 
lumer un grand feu; en meme tems elle 
demanda a Amelie la permiſſien de lui of- 
frir de quoi ſe changer, diſant que ſes ha- 
bits quoique groſſiers Erotent blancs & 
propres, & qu'ils ſeroient beaucoup plus 
ſecs que les ſiens. Je me joignis ſi forte- 
ment 4 ſes inſtances , qu Amelie, tout 
en diſant qu'elle ne craignoit pas de sen- 
rhumer, (elle a en effet le meilleur rempe- 
rament du monde) y conſentit à la fin. Je 
me retirai ſous un hangard pour donner a 
mon ange la liberté de s habiller dans la 


nnn 


ſeule chambre baſſe dont cette chaumiers 
Etoit compolce, 
A mon retour dans la maiſon, Amelie vou- 
= ue je changeaſſe auſſi, & que je priſſe 
abir. du fils de la bonne 7 58 Je 
fuis bien aiſe, dit Miſſ Mathieu, de voir 
qu elle ne vous oublia point. Javoue que 
javois trouve un peu de cruaute à vous 
avoir laiſſè ſortir ainſi a la pluie. . O Miſſ 
Mathieu, continua-t-il, fans prendre gar- 
de 2 fa remarque, j eus alors la commodi- 
re d'obſerver le orand pouvoir d'une beau- 
re exquiſe, a laquelle rien ne peut ajouter 
ni diminuer. Amelie couverte des pauvres 
haillons de ſa noutrice, n'eroit guère moins 
belle que je Tavois vue paroitre au bal ou 
dans une afſemblee. Je le veux bien croire, 


repliqua Miſſ Mathieu; .... mais, je vous 


prie, pourſuivez votre hiſtoite. 

La bonne vieilte, continua- t-il 3 EY 
nous avoir Equippe de ſon mieux , & mis 
nos habirs ſecher devant le feu , commen- 
ca 4 nous faire des queſtions , & apres| bien 
des helas , Secria: Ma chere fille „fai la- 
me bien inquiette, dites-moi quel eſt ce 
beau jeune homme ? O Miſſ Amelie , j'ai 
bien peur que ME. ne ſgache rien de toute 
cette affaire. Mais, nourrice, repondir Ame- 
lie, ſuppoſez que ce fur mon mari... Oh, 
bon, ſi cela eſt, repliqua la nourrice.] eſ- 


pere que c eſt quelque bon Gentilhomme 


bien 


— 
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bien riche, avec un beau caroſſe à fix che- 
vaux: & aſſurement quand il ſeroit le plus 
grand Seigneur de tout le pays, vous le 
mèritez bien.... Mais pourquoi eſt=ce que 
je m'amuſe à vous rendre les propos de 
cette bonne femme ? Elle fit patoitre la 
plus grande affection pour Amelie; & jew 
fus d autant plus charme , que j etois of- 
fenſe des ſoupgons qu'elle avoit eus ſur 
mon compte, & des malédictions qu'elle 

rononga contte moi, ſi je ntois pas un 
ben mari d'une ſi aimable Dame. 
Je ſecondai ſi bien le parti dont Amelie 
m'avoitdonne exemple, que la vieille neut 
pas le moindre doute que nous ne fuſſions 
xcellement mariés. Elle nous dit pat ma- 
niere de conſolation, que ſi ce mariage 
n toit pas auſſi favorable qu il auroit pu 
etre, Me. avoir aſſez de richeſſes pour nous 
deux; & que le bonheur ne conſiſtoit pas 
toujours dans les grands biens. Elle com- 
menca a ee que Me. Harris nous 
avoit mis à la porte; ce que j avois bien 
pu dire ſans manquer a la verite. Quand 
Amelie dit, qu elle eſperoit bien que ſa ; 
nourrice ne nous trahiroit pas; la bonne 
femme repondir avec beaucoup de chaleur: 
Vous trahir! ma chere Dame? Non, quand 
le Roi me donneroit tout ce qu'il a vail- 
lant; quand Madame m' offriroit ſa grande 
I maiſon, & toute la ferme qui en depend: 
| Tome J. L 
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Enſuite la bonne femme courut au pou- 
lailler, tua un poulet, & le mit a la bro- 
ehe ſans autre ceremonue. . Puis appellant 
r: Laider, fon fils qui ẽtoit couch; elle 

e mit à preparer tout pour notte ſouper; 
& nous ons ce poulet d'une. maniere fi 
propre, je ditois prefque;, ſi ekganre;.qu'il 
auroit fallu n' avoir jamais ſenti la faim, 
ou ne pas meætitet le bonheur de la ſatiſ- 
faire, pour avoir quelque repugnance 
à en manger. Ce mets fut accompagn& d'un 
peu de oe, ue notre bonne höõteſſe 
avoit, diſoit - elle, reſolu de ne pas de- 
boucher avant les fètes de Noel; mais, ajou- 
ta- t· elle, je ne mattendois pas d'avoir ja- 
mais l' honneur de voir ma très-honorce 
Dame dans cette pauvre maiſon. 

Pout moi j ẽtois ſi content, qu aucun ob- 
jet au monde ne me faiſoit envie. Amelie 
meme me paroiſſoit d aſſez bonne humeur; 
elle me dit doucement à Foreille , quelle 

S appercevoit que le bonheur pouvoit habi- 

ter dans une chaumiere. 1 

Une chaumiere! s ecria Miſſ Mathieu, 
une chaumiere avec ce qu on aime , eſt un 
palais. e | 
Quand notre ſouper fut fini, continua 
Booth, la bonne vieille voulut penſer 4 
nos autres beſoins; elle nous ptia avec in- 
tance d acceptet fon lit, diſant quꝰ il eroir 
propre, quoique pas trop bon; & qu elle 
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alloit y mettre des draps blancs. Elle ajou- 
ta quelques autres propos qui firent un peu 
krougir mon ange. Quant a moi j ẽtois fou, 
& d'une etourderie ſans égale. Je conſen- 
tis ſi bien à la rẽſolution d Amelie de paſ- 
ſer toute la nuit debout, que ſi cela ne 
donna pas à la vieille quelque ſoupęon ſur 
notre mariage , ma conduite devoit lui inſ- 
pirer pour moi le dernier mepris. 

Nous tachames de reſoudre la nourrice a 
Te coucher dans ſon lit; nous ne pames y 
reuſſir; elle nous dit que grace au Ciel elle 
ſęavoit trop bien vivre pour cela: enfin 
elle fut ſt polie & ſi attentive, qu'il n'y 
eut pas moyen de la faire ſortir de la cham- 
bre de toute la nuit. Heureuſement nous 
entendions tous deux le francols : ainſi 
nous conſultames enſemble, meme de- 
vant elle, ſur les meſutes que nous avions 
a prendre dans une telle conjoncture. En- 
fin il fut reſolu que j enverterois le fils de la 
nourrice à notre digne ami le Docteur avec 
une lettre pour le prier de venir nous join- 
dre ici, parce que nous ne pouvions pas avec 
ſaretè riſqueꝶ d'aller 4 la ville, od nous 
penſions bien qu avant le lendemain ma- 
tin tout ſeroit deja en allarme a cauſe de 

nous. 


Ici Booth s arrẽta tout court en riant , & 
dit qu'il alloit raconter une inquietude de 
ſa part, fi ridicule , qu il ne pouvoit meme 
88 L ij 
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y penſer ſans rire.... Le lecteur apprendra 
ce que c toit dans le chapitre ſuivant. 

MOCHA EERE YH; : 


Suite de PHiſtoire de Booth. Autres 
aventures ſurprenantes. 


Elas! Mifl Mathieu, $ecria Booth, 
1 1 qu'il faut ſouvent bien peu de choſe ,. 
pour amener les plus n afflictions! 
Vous ne devinez pas fans doute, ce que 
je vais vous dire. Nous n'avions alors ni pa- 
pier, nt plume, ni encre pour ecrire. - * + 
Nous en fumes reduitsa nous contenter d'un 
meſſage de bouche. Cependant nous nous 
Erudiames pout le faire dans des termes qui 
ne puſſent pas donner le moindre ſoupgon 
de la ſituation preſente de nos affaires. En 
effet Amelie me dit tout bas, que je pou- 
vols me conkier a ce garęon;ʒ qu il avoĩt ètẽ 
ſon frere de lait, & qu'elle avoit bonne 
opinion de fa fidelite. C toit en effet un 
gar gon d'un excellent naturel: le Docteut 
Harriſon qui l'avoĩt pris dangſa maiſon ala 
recommandation d' Amelie, lui avoit en- 
ſeigne a lire & ecrire fort bien, & s toit 
donnè la peine de lui inſpirer amour de 
la probire & de la religion. Il n'ẽtoit pas 
meme encore ſorti du ſervice du Docteur; 
mais ſeulement il étoit venu paſſer quel- 


* 
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que tems chez ſa mere, 4 cauſe de la 
petite verole dont il avoir ere attaque , & 
dont il ètoit tout nouvellement rerabli. - 
Si je vous en ai tant dit de ce gargon, 
continua Booth, c'eſt aſin que vous ne 
ſoyez pas e quelques hiſtoires que 
j aurai occaſion de vous en rapporter par la 
ſuite. ny % in 1% 
Je vais maintenant, Madame, vous 
apprendre un de ces accidens étranges, 
amenes par un enchainement de circonſ- 
rances , que le pur hazard na jamais ere ca- 
pable dFreunir , & qui, pour cette raiſon , 
ont donne dans les eſprits ſuperſtitieux 
naiſſance à la Fortune, & a pluſieurs autres 
 Etres imaginaires ſemblables. «54 
Nous attendions donc avec impatience 
Parrivee du Docteur; notre meſſager avoir 
deja tarde plus de tems qu'il n'en falloit 
vous ſentez que ce tems ne nous paroiſſoit 
pas plus court qu'il n'eroit reellement : 
quand la nourrice qui eroit ſortie de la 
maiſon pour quelque affaire, accourut a 
nous toute hors d'haleine , en criant: Ma 
chere jeune Dame, voila le caroſſe de Ma- 
dame à la porte. A ces mots Amelie de- 
vint auſſi pale que la mort; je craignis 
qu'elle ne rombar en foibleſſe. Que dis- je, 
je craignis? a peine conſervai · je moi: mẽme 
luſage de mes ſens, & je n'erois guère en 
meilleur erat que mon Ange. 
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Tandis que nous étions dans cette cruelle 
ſituation, Amelie renverſce fur ſa chaiſe 
avec un teint livide, tel qu'on peint un 
fanrome ,- moi-meme à ſes pieds avec un 
viſage à- peu- près de la meme couleur, & 
la nourrice criant & jettant de l'eau ſur le 
viſage d' Amelie, Me. Harris entra dans la 


maiſon. A Laſpect de cette ſcene , elle ſe 


jetta pareillement ſur une chaiſe ,' & de- 
manda vite un verre d eau que Miſſ Betty, 


1a fille ainee, lui alla chercher. Pour la 


nourrice , rien nëtoit capable de faire im- 

preſſion ſur elle, tant elle étoit effrayte 

du danger de fa jeune maitrefle. 
Le Docteur venoit d' entter dans la cham- 


bre, & accourant bruſquement a Ame- 


lie, apres quelques diſcours qui marquoient 
ſon Etonnement, il la prit par la main, 
lui fit mille amitiés, & dit que nous ẽtions 
ici tous amis. Enfin il la mena toute chan- 
celante à Me. Harris. Alors Amelie ſe jet- 
ta aux genoux de ſa mere. Le Docteur la 
fit lever, en diſant: Fi donc, Miſſ, cette 

ture ne convient que devant le Teut- 


Puiſſant. Je n'ai pas beſoin de vous faire 


rematquer cette ſingularité de fa part, vous 


le connoiſſez; vous pouvez Pavoir_ enten- 


du parler contre cet uſage de fe preſenter 


aux hommes, dans la poſture la plus hum- 
ble que nous puiſſions prendre devant 
PEcre ſupreme. E 
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Je paſſe ſut bien des circonſtanees in- 
diffèrentes. Nous ſgumes bientôt que le 
Docteur avoit tout atrange avec M*. Har- 
ris; nous allames droit a I Egliſe. Le Doc- 
teur s toit pourvu d avance des permiſ- 
ſions neceſſaires pour nous marie. 
Mais, reprit Miſſ Mathieu, ou eſt donc 
cet accident ft étrange? Vous avez excite 
ma cutioſiu, & vous ne Vavez pas ſatis- 
ite : | 
Madame, repondit-il ,, vous avez rat» 
fon; le reproche eſt juſte. Je Vaurois ſans 
douteoublic; mais vous ne devez pas en ètre 
ſurpriſe, ſi vous tefféchiſſez que je vous 
racontois la partie la plus intèreſſante de 
mon hiſtoire. .... Mais avant que de yons 
apprendre cet accident; il faut que je vous 
raconte ce qui Etoit arrivè depuis la fuite 
d' Amelie de la maiſon de 22 mere. Me. 
Harris courut d'abord dans le chemin avec 
fes domeſtiques; & nous pourſuivit, du 
moins le croyoit- elle ainſi, dans la route 
2 conduit à la ville. Comme il faiſoit 
ort mauvais, & que la pluie tomboit à 
force, elle ſe mit 4 convert dans un caba- 
ret 4 bierre, à environ un demi- mille de 
{a maiſon, d'où elle envoya chercher fon 
Equipage : ainſi elle retourna à la ville 
avec ſa fille, Auſſi-ror ſon arrivee, elle en- 
voya chercher le Docteur, qui étoit ſon 
conſeil ordinaire dans preſque toutes ſes 
: L iv 
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affaires. Ils paſſerent la nuit enſemble, le 
Docteur tachant par toutes ſortes de mo- 
tifs de mettre cette Dame 4 la raiſon il 
ne put pas y reuſſir, quoique , comme il 
me Va dit depuis, Miſſ Betty joignit auſſi 
ſes prieres les plus preſſantes. 
lei Miſſ Mathieu fir un éclat de rire ; 
Booth en ayant voulu ſęavoir la raiſon, elle 
lui dit après quelques facons.,- que c toit 
la ſeule bonne choſe qu'elle eut jamais en- 
tendu dire de Miſſ Betty; & mème ajouta- 
t- elle, Sil faut vous le dire, (pardonnez- 
moi l'idee que j'ai de votre fœur) je Pat 
toujours priſe pour la plus franche hypo- 
crite.. Booth fit un ſoupir & dir , qu il 
craignoit bien qu'elle n'en eur pas toujours 
ſt bien agi; puis apres sette un peu remis, 
il continua ainſi. „ 
Vous vous rappellez, Madame, que j a- 
vois. en voy au Docteur un meſſage ver- 
bal. Il n'eroit queſtion que de Vinformer ol 
nous étions; & de le prier de venir nous 
y joindre, ou de nous envoyer un caroſſe 
pour nous conduire à Pendroit ou il vou- 
droit bien ſe trouver. Ce meſſage devoit 
etre fait au Docteur lui- mẽème; & le gar- 
con avoir ordre, en cas qu'il ne fur pas 
chez lui, de Faller chercher pat tout oh il 
ſeroit. Ilremplit ſa commiſſion a la lettre, 
& parla au Docteur en prefence de MF, Har- 
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Ah le ſor, s ecria Miſſ Mathieu! point 
du tout, rẽpondit Booth, c'eſt un Gargon 
intelligent; vous aurez ſans doute lieu d en 
convenir par la ſuite. Il n avoit pas le moin- 
dre ſujet de ſoppgonner , que le ſecret fur 
neceſlaire ; car nous avions pris tous les 
ſoins poſſibles pour n tre point ſuſpects. .. 
Eh bien, Madame , cer accident qui avoir 
patu ſi facheux , rourna tour-a-fair a notre 
avantage. Des que Me. Harris entendit ce 
meſlage , elle entra dans la plus violente 
colere, & accuſa le Docteur d'*etre du com- 
plot, & de s etre ligue avec moi dans le 
projet d' enlever fa fille. 08, 
Le Docteur, qui juſqu alors n'avoit em- 
ploye que les voies de douceur, parla alors 
d'un ton tout different. Il avoua le fait, & 
juſtifia ſa conduite. Il dit qu'il n'eroit pas 
homme 4 ſe meèler dans les affaires de fa- 
mille des autres, & qu'il ne ſe ſeroit ja- 
mais mele des ſiennes, fi elle ne Fen eur 
prie : mais que puiſque Me. Harris elle- 
meme [accuſoir d'erre entre pour quelque 
choſe dans cette affaire, il tacheroit de 
Sen acquitter avec honneur , & ſur- tout de 
conſerver une jeune Demoiſelle pour qui 
il avoit la plus haute eſtime : car, Secria- 
t- il, [8 en yerite il diſoit vrai] C eſt le plus 
noble & le plus genereux cœur du monde. 
Vous-mème, Madame, ajouta-t-il , vous 
avez conſenti a ſon mariage ; a votre priere 


% 
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je m'en ſuis mele ; enſuire il ajouta en ma 
faveur quelques particularites que la mo- 
deſtie ne veut pas que je repere. Non, 
Monſieur, repric vivement Milf Mathieu, 
j inſiſte une fois pour toutes, que vous laiſ- 
ſiez 1a votre modeſtie.... Nous autres fem- 
mes nous naimons pas à entendre les louan- 
ges les unes des autres; je men vengerai en 
Ecoutant celles d'un homme, & ſur· tout d un 
homme, ajoura-t-elle en ſoutiant, que je 
n'en croirai peut- ètre pas meilleur pour ce- 
la. Eh bien, pour vous obèir, Madame, 
continua Booth, le Docteur eut la bonte 
de lui dire qu il s toit informe de mon ca- 
ractère, & qu'il avoit appris que j avois 
toujours etè un fils obéiſſant, & un frere 
lein d affection. Or quiconque s acquitte 

; 1 de ſes devoirs à ces deux Cgards , 
donne tout lieu d'eſperer qu'il remplita 
auf: bien les autres. .. . Il finit par dire, 
que le bonheur d' Amelie, ſon cœur & mè- 
me ſa reputation, ètoient intéreſſès dans 
cette affaire; & que comme il y avoit ere 
employè, il &toit réſolu de la faire reuſ- 
ſir; puis tirant de fa poche la permiſ- 
ſion qu'il avoir obtenue, il declara a Me. 
Harris qu alloir partir ſur le champ & 
marier ſa fille par-rourt on il la trouveroit. 
Ce diſcours, le ton du Docteur, ſes re- 
gards & toute fa conduite , qu'il ſcair aſ- 
{ez bien mEnager pour inſpirer le reſpect 
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& mẽme la terteur, quand il le veut, firent 
peur a la pauvre Mé. Harris, & pfbdui- 
ficent plus d'effer que n'avoient fair toutes 
ſes raiſons & ſes prieres. Je vous ai deja 
dit quelles en furent les ſuites. 185 
Ainſi Verrange accident de n avoir point 
de plume, de papier ni d'encre , & de n'a- 
voir pas voulu confier notre ſecret a ce 
gargon, decouvrit notte retraite a M*. Har- 
ris. Cette dEconverte mit le Docteur dans 
le cas de parler haut comme il fit, & en- 
fin produiſit Pheureux evenement que je 
vous atraconte, & que, comme notre mere 
la raconte depuis, rien n'auroĩt pu ame- 
ner, que la chaleur avec laquelle le Doc- 
teur s exprima apres cette decouverte. _ 
Eh bien, Madame, me voila marie 
avec ma chere Amelie. Vous penſez peut- 
etre que dans cet &tat , mon bonheur n'e- 
toit pas ſuſceptible d'accroiſſement : peut- 
etre le croyois- je moi-meme. Cependant je 
puts vous aſſurer avec vritè, que l'amour 
que Javois alors pour Amelie , n'eſt pas 
comparable a celui que je ſens actuellement 
pour elle. Heureuſe Amelie ! $'&cria Miſſ 
Mathieu. Si tous les hommes vous refſem- 
bloient, les femmes ſeroient trop heureuſes. 
Je dis plus; tout le monde le ſeroit autant 
qu'il peut Verre : car ſur mon ame, je crois 
que c'eſt de la maudite inconſtance de 
votre ſexe pour le notre „que provient la 
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moitiè des miſeres de Thumanite. 

Nous croyons devoir donner 4 nos Lec- 
teurs le tems de mediter ſerieuſement ſur 
cette maxime importante. Pour cet effet, 
nous finirons ici ce chapitre. , 


- 
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CHAPLTRE VIII 
Dans lequel nos Ledteurs ſeront ſans doute 


0 parrages dans leurs ſentimens, ſur la con- 
duite de M.. Booth: | 


Xr. Booth continua ſon hiſtoire de la 
1 maniere ſuivante. | 

Il ne ſe paſſa rien dans les premiers mois 
de notre mariage, qui mérite d' etre raconte. 
Je mai pas beſoin de dire a Mill Mathieu, 
que je trouvai dans mon Amelie toutes 
les perfections dont la nature humaine eſt 
ſulceptible. Me. Harris nous ſuſcita d abord 
quelques traverſes. Elle avoit plutòt cede 
au Docteur, qu'elle n'avoit conſenti vo- 
lontairement au mariage. Cependant peu- 
a-peu elle prit ſon parti, & a la fin pa- 
Tur patfaitement reconcilice avec nous. J'ai 
attribuè ces heureux effets en partie aux 
bons offices de Miſſ Betty, qui s etoit tou- 
jours déclarèe de mes amies. Elle avoit 

beaucoup aide a Amelie pour Sechapper , 
quoique je naie pas euVoccaſion de vous le 
dire plutor ; & en tout elle s toit ſi bien 


* 
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ronduite , du moins à Vexterieur , que ſa 
{ur & moi nous la regardions comme 
vraiment attachee a nos interets. 
Six mois après notre matiage, on aug- 
menta mon regiment de deux compagnies 
nouvelles, & jobtins dans l'une le grade 
de Lieutenant. C'eſt dans cette occaſion , - 
que Mifl Betty nous laiſſa appercevoir pour 
a premiere fois une diſpoſition que nous 
avons* que trop Eptouvee depuis. 
Nous y voila, Monſieur, dit Miſſ Ma- 
bieu 3 je ne m'etols pas tant rrompee dans 
idee que j*avols de cette fille... Ne me re- 
uſez donc pas un peu de penètration. 


e m'y CONNOIS..., &... 
Miſſ Mathieu alloit faire une comparai- 
on; mais Booth continua ainſi. Vous aurez 
z bonte de vous rappeller, Madame, qu'il 
avoit eu un traitè entte Me. Harris & moi, 
ue j aſſurerois a Amelie toute la fortune 
welle pourroit avoir , excepté une cer- 
ine ſomme qui devoit ètre employee 
dur mon avancement a Varmee ; mais le 
ariage n ayant pas eu lieu, comme vous 
ez entendu, cette convention n' avoit 
dint Eté réaliſèe. Depuis que j etois de- 
nu l' poux d' Amelie, Ha mere n'en 
oit jamais dit le moindre mot. Pour mot 
declare que je n'erois pas encore ſorti de 

delicieux ſommeil de felicite , ou la 


ſeſſion d'Amelie m'avoit plonge. 


I 
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Ici. Miſſ Mathieu ſoupira, & jetta ur 


Booth le coup dil le plus tendre: il con. 
tinua ainſi ſon hiſtoiftf mee. 

_ Bientor aptès ma promotion, Me. Har- 
ris prit un matin l'occaſion de me parler 
ſar cette matiere. Elle me dit qu ayant ett 
avance ala Lieutenance ſans qu il m'en eit 
rien coutè, elle vouloit me fournir [ar- 
gent neceſlaire pour me faire monter du 
degre plus haut, & que s il falloit meme 
quelque choſe de plus que nous n'etions 
convenu , elle ne-manqueroir pas de me le 
fournir, tant elle ẽtoit ſatisfaite de la con 
duite que je tenois avec ſa fille, ajoutan 
qu'elle comptoit bien que j ẽtoĩs toujoui 
dans le mème deſſein d aſſurer a ma fem 
me tout le reſte de ſa fortune. 
Je repondis aux bontes de notre men 
avec les ſentimens de la plus vive recon 
noiſſance; & je lui proteſtai que ſi je po 
ſedois toutes les richeſſes du monde, 
ſerois prer a les mettre aux pieds de n 
chere Amelie. Oui, quand je poſledero 
dix mille mondes.... le Ciel men eſt t 
ente en 5 
Me. Harris parut enchante de la viyact 
de mes ſentimens, & dit qu'elle alloit ſ 
le champ envoyer chercher ſon Notaare 
& lui donner les ordres neceſſaires. 
converſation ne fut pas pouſſee plus l 


- 


ſur Ce ſujet. 10 nenne, 


Mi. 


AME TL I z. 1 
Depuis cet inſtant je remarquaĩ une al- 
teration ſenſible dans la conduite de Miſſ 
Betty. Elle devint plus reſervee: avec ſa 
ſeur.& avec moi: à la moindre occaſion; 
elle 6roir biſarre & de mauvaiſe humeur; 
& mème elle affectoit de parler, ſur- tout 
devant {a mere, des ſuites facheuſes d'un 
mariage imprudent. Si par haſard il m'e- 
chappoit en public de faire quelques ami- 
ties ou de dire quelques douceurs à Ame- 
lie, elle plagoit toujours quelques remat · 
2 malignes ſuc le peu de durèe des paſ- 
ions violentes. Enfin quand j exprimois un 
ſentiment de tendreſſe pour ma femme, fa 
ſœur difoitmechamment; Je ſouhaire vous 
7 entendre dire autant dans ſept ans 
ici. en 
Oeeſt la reflexion qui nous a fait re- 
marquer après coup toutes ces choſes. Dans 
le moment mème, Amelie & moi Etions 
trop delicieuſement occupes Pun & autre; 
pour ſonger 4 penetrer ce qui ſe paſſoit 
ol dans Pame des autres. : 
M aalheureuſement pour nous, le Notair 
de Me. Harris ctoit alle faire un voyage 4 
ct Londres, od il reſta plus d'un mois. Com- 
me elle ne. ſe ſoucioit pas de confier ſes 
rl affaites à un autre, l' arrangement fut ſuſ- 
. pendu juſqu à ſon retour. 
I Amelie qui etoit enceinte alors, m'avoit 
ſouvent marque ſon apprehenſionque je ne 


* 


. 
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fuſſe commande quelque jour ; elle m'a- 
voit jure que ſi cela arrivoit , quand meme 
elle ne ſe trouveroit pas dans le meme erat 
qu actuellement, elle en auroit yn 0 
inconcevable. Elle me faiſoit ces repreſen- 
tations avec tant de tendreſſe, & d'un air fi 
touchant, que pour éviter pareille choſe , 
je rachay, d obtenit d'*tre transferè dans les 
gardes a cheval, parce que cette troupe va 
rarement en campagne, & ne marche que 
quand le Roi commande en perſonne. Je 
trouvai un Offictgr pour cela; nous con- 
vinmes de nos arrangemens, & Me. Har- 
ris avoit erdonne que argent que j aurois 
a donner fut tout prèt, malgre les oppoſi- 
tions de Miſſ Betty, qui tout ouvertement 
cherchoit a Ven diſſuader, alleguant pour 
raiſons que cet change Eroit à mon dè ſa- 
vantage; que je ne pourrois plus après cela 
eſperer d'avancer dans Varmee , ſans ou- 
blier en meme-tems de jetter au haſard 
certains traits tr&s-prejudiciables à ma ré- 
putation & à mon courage. | 
Quand tout fur convenu , les denx com- 
miſſions furent expedices, & il n'y man- 
quoit plus que la ſignature du Roi. Un 
jour à mon retour de la chaſſe, Amelie vint 
4 moi, & m'embraſſant tendrement, s'e- 
cria : Mon cher mart, j'ai des nouvelles 
pour vous qui me comblent de plaifir, Il 
ny a rien.afſuremenr de fi hegreux que Ve- 
change 


os et ttc 
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change que vous avez fait. Le regiment 


dans lequel vous eriez , a ordre de partir 


Salsa. 

Je recus ces nouvelles avec moins de 
tranſports quelle ne sy étoit attendu. Je 
lui 1 2 kroidement y que puiſque cela 
ẽtoit, je ſouhaittois de tout mon cœur que 
les commiſſions fuſſent ſignèes. Que dites- 
vous, repliqua Amelie avec ſurpriſe. Ne 
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m'avez - vous pas aſſure que tout ętoit fait? 


votre air glace me fait mourir de frayeur. 
mais j'entte dans de trop petits détails. 
Cette lettre venue par la poſte , Etoit de 
'Officier avec qui j avois fait. Fechange'; al: 


me marquoit que, quoique le Roi net pas 


ſigné nos commiſſions, le marché devoit 
tenir; qu'ainſi il infiſtoir comme un droit, 
& me demandoit comme une faveur de le 
laifſer aller a Gibraltar à ma place. 


Cette lettre leva tout d'un coup mes in- 


certitudes. Elle m'apprenoit que nos com- 
miſſions n'etoient pas ſignèes, & qu'ainſi 
Teéchange n'eroir point conſommè. Par 
conſequent mon homme n' avoit aucun 


droit d' exiger que je le laiſſaſſe partir: 


quant à ce qu'il me le demandoit comme 
une fayeur , il toit clair que je ne pouvois 
y conſentir qu aux dẽpens de mon honneur. 
Je me trouvai donc rduit à l'alternative la 
plus terrible, où un homme puiſſe ſe ren- 
contrer : &, je vous Tavoue ſans honte, 
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Thonneur ne fut pas ſi ſuperieur a l'amour 
qu il auroit du l'etre. La penſèe d'aban- 
donner Amelie, dans l'état on elle étoit, 
aux ſouffrances & peut- tre à la mort, m'e- 
toit inſupportable; il ne falloit pas moins 
que la conſideration de mon honneur qui 
me boureloit lame, pour remporter la 
victoire dans ce combat. © e 
II n'y a point de femme au monde, 
s ecria Miſſ Mathieu, qui mepryſe tant le 

defaur de cœur dans ren. que moi; 
cependant, petmettez - moi de le dire , 
vous futes peut-&re un peu trop ſcrupu- 
leux dans cette occaſion. 
Vous convigndrez , Madame, repondir 
Booth, que qui viole les loix de l honneur 
dans la plus petite circonſtance , doit ètre 
trait de meme que le plus criminel. Il n'y 
a point d'excuſe, point de patdon à eſpe- 
rer; & on n'a rien fait du tout, fi on laiſſe 
quelque choſe a faire. Si le combat avoit 
et ſi terrible en moi- mème, jugez de ma 
firnation en preſence d Amelie? Le moyen 
de ſupporter ſes ſoupirs , ſes larmes, fa 
deſolation, ſon defeſpoir? Comment pou- 
vois-je m'enviſager comme la cauſe de ſes 
ſoufftances.? ou ſoutenir Videe d*erre le 
maltre de lui donner un ſoulagement pre- 
ſent, & la refuſer? Car j etois preciſement 
dans ce cas. ie 

Miſſ Betty Etoit rede venue mon amie. 


* — 
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Elle ne mavoit pas dit un ſeul mot agrea» 
ble depuis plus de quinze jours; & main- 
tenant elle m ẽlevoit juſqu au ciel; & bla. 
moit auſſi ſeverement 1a ſœur 4 qui elle re- 
prochoit, comme une foibleſſe mepriſable, 
de preferer ma ſurerg 4 mon honneur. Elle © 
dit à cette occaſion mille choſes deplaiſantes 
que je ne vous repererai pas. 

Au milieu de cette diſcuſſion, le bon 
Docdteur vint diner chez Me. Manie; & à 
ma ptiere il nous dit ſon ſentiment ſur 
cette matiere.” | 

Ici Mi. Booth fut i e par Park: 
* d'un homme dont nous patlerons dans 


le enn ſuivant. HEL 
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CHAP TR E IX. 


contenant une ferns bo bien differente de wy 
N du precedent Chapitre. 


TFT E Gengilliodlawd qui arriva Eroir le | 
L Geolier , ou ſi vous voulez , comme 1l 
* qu'on le nommar, le Gouverneur 
21 | 

fi peu de ceremonie 4 ſon arrive, 4 

qu le vetrouil que nous avions mis en de- 
ans obeir, & la porte s ouvtit ſurle champ. 
Tout en entrant il dit à Miſſ Mathieu qu'il 
lui apportoirt une bonne nouvelle, pour la- 
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quelle il exigeoit une bouteille de vin de 
recompenſe. 355 
Cette demande lui ayant ere accordéèe, 
il apprit a Miff Mathieu que le Gentil- 
homme þleſſe n toit point mort, & meme 
que ſa bleſſure n toit gas mortelle; que la 
perte de ſon ſang & peut · tre la frayeur luĩ 
avolent occaſionnè un è&vanouiſſementzmais, 
Madame, ajouta- t- il, je crois que ſi vous 
voulez employer les moyens propres, vous 
D0uvez Stre cautionnée demain. Pattens 
e Procureur ce ſoir ; chargez-le de: yotre 
affaire; je vous garantis que c'eſt une choſe 
ſure, Il ęſt vai qu il · faudra diſttibuer de 
Fargent; ces gens en demandent toujours 
un peu en pareils cas. Pour moi je ne cher- 
che jamais à garder les priſonniers plus 
long-tems que f. loi ne 1 lrg ſoyez- 
en convaincue: ſitòt que japprends qu ils 
peuvent obtenir leur Elargiſlement.. ſous 
caution , je ne manque jamais de le leur 
dire. Jamais je ne fais de march avec eux, 
non plus; Jaime mieux mien remettre 2 ja 
genèroſitè des Meſſieurs & des Dames: 
c'eſt ma merhode. Je ne, ſqupgonne pas 


gengegſte, mo e 440 

Miſſ Mathieu repondit aſſez foiblement 
A toutes ces belles . propoſitions, Elle dit 
que n'ayant rien fait dont elle ſe repentit, 
elle ctoit abſolument indifference a tout ce 


4 


des gens comme il faut de manquer de 
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quien poutroit arriver. Tout ce que je puis 
vous dire, ajouta- t- elle, c eſt que {i ce mi- 
ſérable vit encore, c'eſt le plus grand co- 
quin du monde. Ainſi au lieu de lui dire 
un mot de caution, elle le pria de la laiſſer 
encore ſeule avec M.. Booth. Le Geolier 
lui repliqua: En effet, Madame, peut-ètre 
vaudra-t· il mieux reſter un peu plus long- 
tems ici, ſi vous n'avez pas fn caution 
rete , que de la payer trop cher. D'ail- 
laid un ou deux jours, quand le 
Gentilhomme ſera tout- d- fait hors de dan- 
ger, ces memes gens qui aujourdhui exi- 
gerotent une ſomme exorbitante, ne pour- 
ront plus rien pretendre, A coup ſur, vous 
ne manquerez de rien ici. On peut avoir 
pour de Pargent tout ce qu il y a de mieux 
pour le boite & le manger: je m'en flatte; 
ma maiſon peut le diſpurer aux meillenres 
auberges. Le Capitaine que voila n'avoit 
pas beſoin d'trre' ft honteux d' avouer ce 
qu il eſt, quand il eſt entre ici; nous avons 
eu des Capitaines & d'autres grands per- 
ſonnages ici avant lui: & il n'y a pas de 
mal à cela, je m'en flatte. On trouve quel - 
quefois des gens -diſtingues dans des lieux 
qui ne leur conviennent pas moitiè ſi bien; 
permettez: moi de vous le dire, Capitaine 
Booth; oui, .ceci ſoit dit en paſſant. 
Je vois, Monſieur , repondit Booth, 
un peu deconcerte , que vous ètes bien in- 


erte. 
forme de mon erat ainſi que de mon nom. 
Oui, Monſieur, dit le Geolier ; & je vous 
en honore d autant plus. Jaime les gens 
de guerre moi: j'ai ere à l'armèe auſſi 
autrefois , tel que vous me voyez, dans 
le regiment du Comte d' Oxford. Il eſt 
vrai que j ẽtois ſimple volontaire; mais 
j avois aſſez d argent pour acheter une place 
de Quartier- Maitre, quand il me prit en- 
vie de me marier; ma femme ne voulut pas 
ſouffrir que je reſtaſſe dans le militaire. 
Elle aimoit la vie ſimple & unie; C'eſt ce 
qui m'a fait prendre cette profeſſion. 
Bur ma parole, Monſieur, repondit 
Booth, vous avez bien fait de con ſulter les 
inclinations de votre femme. Mais vou- 
dre · vous bien ſatisfaire ma curioſitè ? qui 
eſt · ce qui vous a appris que j etois homme 
de guerre? cat il me ſemble que mon ha- 
billement n'a pas pi me ttahir. 
Trahir ! repondit le Geolier'', il n'y a 
point de is cela, je crois..... je ne 
ſais pas un homme 4 trahir les gens: mais 
A vous voir fi reſerve , & de fi mauvaiſe 
humeur, vous me feriez preſque croire 
qu'il y a quelque choſe de plus grave dans 
votre affaire. Si cela eſt, vous pouvez me 
le confier ſans he ſiter, je vous en affure : 
excuſez, ſi je vous parle ainſi: mais le plu- 
ror c'eſt le mieux: voila rout. D'autres 
pourrolent vous venir offrir leurs ſervices; 
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dans pareils cas les premiers doivent avoir 


la preference. Voila tout. Les Cauſeurs ſont 
odieux, nen doutez pas, & on ne S em- 
barraſſe pas de paſſer pour tel, quand on 
peut sen empeècher, a cauſe des mauvais 
traitemens que cela attire: il eſt meme 
dangereux e trop de confiance, & 
quand il y a la ſuretè, & de Vargent d'un 
cote , & la potence de autre... je ſcais le 
parti qu un homme ſage a a choiſir. 

Que diable voulez- vous dire avec tout 
ce verblage ? s &cria Booth? 
Ne vous fachez pas, je vous prie, reprit 
le Geolier : ce que jen dis eſt pour votre 
bien; & ſi vous avez EtE..... vous m'enten- 
dez, je Crois..... Non ma foi, repondirt 
Booth, ſur mon honneur, je ne vous en- 
tends pas. i eee 
Eh bien, eh bien, repliqua le Geolter ,, 
avec un ſouiire amer & mepriſant ; ſi vous 
traitez fi mal les gens qui vous veulent du 
bien, il faudra en voir les ſuites..... Pour 
mol, je ſcais bien que je n'aurois pas pour 
deux le = peat th 5 Robinſon b 

Qu'entendez-vous par-la, s'ecria Booth, 
quel eſt ce Robinſon ? 1 

Vous ne connoifſez pas Robinſon, re- 
prit le Geolier fort emu? Booth ayant re- 
pondu que non; celui- ci apres avoir donne 
quelques marques de ſurpriſe, S'ecria : Eh 
bien, Capitaine, il faut avouer que vous 

| . 
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etes le ſeul parmi tous les Gentilhommes 
que j at vus. Cependant j ai un avertiſſe- 
ment a vous donner: Mr. Murphy & Ro- 
binſon ont beaucoup diſpute à votre occa- 
ſion cette apres dine : pendant plus d'une 
demi - heure, je les at entendus pluſieurs 
fois nommer le Capitaine Booth: pour moi 
je ne repondrois pas que M*. Murphy ne 
ſoit deja alle travailler a cette affaire; mais 
ſi vous ptetendez me donner le change, 
ni rien faire de ſemblable, j'irai de ce pas 
trouver MF, Trasher; j'ai aflez de credir 
dans ſon eſprit pour faire travailler à votre 
proces. 4 TEES 3 

Ah nous y voila donc, Secria Booth, 
vous me prenez rcellement pour un yoleur 
de grand chemin. ee 

Ne vous fachez pas, je vous prie, Ca- 

pitaine, repondit le Geolier ; dans ce tems- 
ci, il y a beaucoup de gens dans le monde 
qui font pis encore. D'honneres gens pen- 
vent ſe trouver dans la detreffe ; quand ils 
y ſont une fois, je ne vols guère de reſſour- 
ce meilleure-que le grand chemin. Bien de 
braves gens fe ſont trouves dans le cas, à ma 
connoiſſance, & des gens qui avoient au- 

tant d' honneur, que qui que ce ſoit au 
monde. 5 . „ BY 
Eh bien , Monſieur , dit Booth, je vous 
aſſure que je ne ſuis point de ces gens 
d'honneur que yous dites, 18 It 
6 | . | Miſſ 
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Mil Mathieu qui avoit été long-tems, 
ainſique Mr. Booth, ſans entendre le Geo- 
lier, ne ſgut pas plutor ce qu'il vouloit 
dire, qu'elle ſe mit contre lui dans une 
furieuſe colere, a laquelle il ne s attendoit 
pas. Mr, dit-elle au Geolier , comment 
oſeꝛ · vous inſulter un honn&te homme, qui 
a eu l' honneur de ſer vir avec commiſſion 
de Sa Majeſte, comme vous en convenez 
vous-meme. Si ſes malheurs l'ont conduit 
ici, il n'y a point de loi qui autoriſe un 
drole comme vous 4 lui faire inſulte. . 
Drole! murmura le Geoliet..... Je ne vous 
conſeille pas, Madame, de vous ſervir de 
pareils termes avec moi... Quoi , repliqua 
Miſſ Mathieu en fureur, vous oſez me 
menacer ! qu'il ne vous arrive pas de paſſer 
par-deſlus les bornes de votre pouvoir par 


rapport a mol : car je vous pourſuivrois a 
: tote amran e. 
- II s eleva entreux une forte altercation , 


juſqu'a.ce que Booth ſe rendit mediateur , 
& appaiſa le Geolier qui ne demandoit pas 
mieux qu'un accommodement car il avoit 
affaire a forte partie. Dailleurs il ne vou- 
loit pas irriter Miſſ Mathieu, qu'il s atten- 
au doit de voir ſortir le lendemain ſous cau- 

tion, & qui avoit plus d'argent de reſte 
us qu'il ne comptoit qu elle en dũt emporter. 

A Pegard des procedes violents & illegitt- 
mes, la Dame ayoit montre trop de con- 
i Tome J. N 
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noiſſance pour avoir rien d craindre de tel, 
Ainſi le Gouverneur prenant un ton plus 
doux, proteſta que s il avoir. offenſè le Ca- 

pitaine, il lui en demandoit parden de 
tout fon-coeur : que sil avoir ſou qu'il füt 
r6ellement Capitaine, ibn auroit pas couté 
de tels ſoupgons. Que le nom de Capitaine 
eſt un · titre fort commun dans cet endroit, 
& que prennent bien des gens qui n ont ja- 
eee e wn | 
et que ſimples ſoldats comme lui. Vous 
conviendreꝝ avec moi, Capitaine, ajouta- 
t- il, que votre habillement n'eſt pas mili- 
taire, (en effet, il étoit vétu dun drap 
ſimple) .... je ne connois pas dans le monde 
un plus grand coquin que ce Robinſon dont 
je parlois. Non en verne , Monſieur: je 
ſouhaite qu'il ne ſe trame pas quelque 
complot contre vous. En tout cas, je ferai 
tout ce que je pourrai auprès de Mr. Mur- 
phy pout lempècher. Comptes que c'eſt , 
en fait de procedure, l homme du monde 
le plus habile; ſes ennemis meme en con- 
viennent : comme je lui procure le plus 
daffaires qu'il m'eſt poſſible, (& dans une 
priſon comme! celle- ci, il eft ſur qu'il Fen 
preſente beaucoup, ) un ſervice en deman- 
de un autre. Je ne penſe pas qu il voulùt 
entrer dans aucun complor pour faite tort 
aun de mes amis, du moins quand' je ne- 
le lui demande pas: ſurement il ne ſeroit 
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pas honnète homme, sil le faiſoit. 
Booth fut alors con vaincu que M. Ro- 
binſon , qu'il ne connoiſſoit encore que de 
nom, Etoit le joueur qui lui avoir eſcroque 
{on argent au jeu. Miſſ Mathieu qui eroir 
impatiente de cette longue interruption, 
exigea du Geolter qu'il les laiſſat ſeuls. 
Des qu'il fut parti, Mr. Booth la felicita 
de la nouvelle qu'elle venoit de recevoir, 
que le bleſſe eroit en bon train de guèriſon. 
A quoi elle repondit après une 3 pau- 
ſe; Il y a peut- ètre quelque choſe que vous 
ne ſoupconnez pas, qui fait que je regois vo- 
tre compliment avec plus de mT que 
le premier avis que ce miſèrable ait echap- 
pe au ſort qu'il merite : car je vous proteſte 

ven lui-meme il ne me dedommage pas 
de [interruption de ma curioſitè. Mainte- 
nant j'eſpere que nous ne ſerons plus inter- 
rompus , juſqu'a ce que vous ayez fini tou- 
te votre hiſtoire..... Vous en etiez, ce me 
ſemble, au combat que vous entes a ſoute- 
nir pour quitter votre chere, votte heureu- 
ſe Amelie. Eh pouvez- vous la juger heu- 
reuſe dans une telle ſituation, ' g'&cria 
Booth? Oui, repondit Miſſ- Mathieu, on 
eſt heureuſe dans quelque ſnuation que ce 

ſoir avec un tel mari : au moins je me 
croirois telle, moi qui ai Eprouve tous les 
revers de la fortune; mais je n'etois pas 

nee pour ètre heureuſe. Je puis — n le 
5 | ij 


* 
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poëte: L'encre la plus noire de la fortunł 
toit faite pour moi, & quand le deſtin a 
ecrit mon nom, il a fait un pate. : 

Non, non, ma chere Miſſ Mathieu, 
repondit Booth, banniſſez ces idees triſtes 
& melancoliques. Le ſort, je l'eſpere, vous 
reſerve des jours plus heureux..... Croyez- 
vous, Mr. Booth, repliqua-t-elle? Je crois 
2 vous ſca vez le contraire. Oui, vous le 
Igavez, car vous ne pouvez pas [avoir ou- 
blic..... Toutes les Amelies du monde ne 
peuvent pas en avoir tout-a-fait eftace la 
mémoire. Il n'eſt pas en notre pouvoir 
d oublier entierement. . fi cela ẽtoit, j au- 
rois lieu de croire..... mais je ne ſcais ce 
que je dis..,. continuez , je vous prie , votre 
hiſtoire. 

Booth par ſa promptitude a lui obeir , 
fir voir qu'il y prenoit reellement plaiſir. 
A parler franchement , ſi on raſſembloit 
tout ce que Miſſ Mathieu avoit laiſſè echap- 
per de tems en tems fans le vouloir, il 
ſemble qu on en pourroit tirer des conſe- 
quences capables de donner des idees aſſez 
deſagreables pour un mari conſtant, Booth 
continua de raconter ce que I'on verra dans 
le livre ſuivant. s 7 5 
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Dans lequel Mr. Booth reprend ſon hiſtoire, 


FT Allois, fi je ne me trompe, Madame, 
continua Booth, vous dire le ſentiment 
du Docteur, lorſque le Geolier eſt venu 
nous interrompre. 

Le Docteur ayant entendu les conſeils 
que l'on me donnoit de part & d'autre, 
c'eſt à-dire, Me. Harris pour reſter, & Miſſ 
pour partir, à la fin y joignit auſſi ſon ſen- 
timent. Pour Amelie elle fondoit en lar- 
mes & gardoit le ſilence; moi je n'etois 
guère en meilleure ſituation qu'elle. 

Les commiſſions n'trant pas fignees , dit 
le Docteur, on peut dire que vous eres 
toujours dans le meme regiment ainſi je 
vous crois dans l' obligation de partir pour 
cette expedition. Votre devoir envers le 
Roi & la patrie, de qui vous avez mange 
le pain, le demande de vous; & c'eſt un 
devoir d'une nature trop importante pour 
admettre le moindre manquement. Le 

Join de votre reputation demande auſſi que 
N uj 
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vous partiez. Le monde pourroit blamer 
votre ſejour ici: fi mème il Etoir bien in- 
forme des choſes, il ne vous traiteroit pas 
ſi doucement. Il faudroit vous attendre 
d'en voir exagerer toutes les circonſtances 
a votre delavantage , & diminuer tout ce 
qui pourroir contribuer 4 votre juſtifica- 
tion: vous ſeriez timpaniſe par- tout, & re- 
garde comme un lache & un poltron: on 
ne vous feroit aueune grace. Vous ne con- 
noiſſez que trop le penchant des hommes A 
la medifance, & le cruel plaiſir qu ils pren- 
nent à ternir la reputation des autres: Ju- 
ſage que nous devons faire de cette con- 
noiſſance eſt de ne point donner priſe a leur 
malignite ; car il eſt difficile de rencontrer 
un homme aſſez ſcrupuleux pour n'avoir 
pas donne quelquefois la plus legere cauſe 
de le cenſurer; mechant comme eſt le 
monde, il groſſit les objets dix fois plus 
qu'ils ne ſont reellement ; quand donc nous 
crions avec chaleur contre les mauvaiſes 
langues qui aggravent les choſes pour les 
blamer , nous ne devrions pas oublier que 
ſouvent nous y donnons lieu par notre 1m- 
rudence. Reſſouvenez - vous, mon en- 
ant, qu'il y va ici de votre honneur. Or 
vous ſgavez combien dans. ces ſortes de cas 
Ihonneur d'un militaire eſt une choſe deli- 
care. C'eſt un trèſor qu'on ne ſcauroit eſ- 
ſayer de vous ravir Taps ſe declarer votre 
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ennemi. Ainſi vous devriez - confiderer 
comme tel, quiconque avec Tette connoiſ- 
ſance chercheroit à vous faite perdre 
Thonneur en vous ptiant de reſter. 
Entendez- vous cela, ma ſœur? 5 Ccria 
Miſſ Betty... Oui, je Ventends, repondir 
Amelie, avec plus de courage que je ne lui 
en avois encore v; & je donnerois ma vie 
pour conſerver ſon honneur ; oui, je le 
conſerverai, quand je devrois Vacherer 4 
ce prix; & puiſque le Docteur Harriſon 
eſt davis que Mr. Booth doit partir, jy 
donne mon conſentement. Allez, mon cher 
mari, s Ecria- t- elle, en ſe jettant à ge- 
noux; puiſſent tous les Auges du ciel vous 
garder & vous ramener ſain & ſauf. ., Je 
ne puis reperer ſes paroles ſans en ètre vi- 
vement affe&e, dit - il, en eſſuyant ſes 
yeux; les termes ne peuvent rendre toute 
Texcellence de cette chere femme: en ve- 
Fe , Miſſ Mathieu, elle poſſede toutes les 
perfections de la nature humaine. 0 
Jie ne vous fatiguerai pas plus long-tems 
de ce qui ſe paſſa dans cette occaſion, ni 
de la querelle que Me. Hartis eut avec le 
Docteur. La bonne mere ne pouvoit ſouf- 
frir que je quittaſſe ſa fille dans Ferar on 
elle ſe trouvoit. Elle romba avec fureur ſur 
Perar des gens de guerre , & maudit le jour 
ol fa fille avoir Epouſe_un' militaire ; ſans 
oublier le Docteur qui avoit eu beaucoup 

N iy 
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de part à ce mariage. Je ne detaillerai” pas 
non plus la ſcene tendre qui ſe paſſa er en- 
tre Amelie & moi avant mon depart. 
Ah, reprit Miſl Mathieu, je vous prie 
de ne pas m''en priver. Rien ne me fait 
tant de plaiſir que les ſcenes de tendreſſ 
Je ſerois charmée de ſcavoir, sil toit 
eee juſqu'à la moindre ſyllabe qr 
prononcee de part & d' autre. 

Je vous la rapporterai donc, repondit 
Booth, auſſi - bien qu'il ſera en mon pou- 
voir: "je men rappellerai facilement la 
plus grande partie : car F impreſſion nes en 
eſt jamais effacè de ma memoire. - 

II continua donc pour eomplaire Mir 
Mathieu. Mais de crainte que tous nos 
Lecteurs ne ſe trtouvent pas de meme gout 
qu'elle, nous tacherons, ſelon notre uſage 
ordinaire, de nous accommoder à toutes 
les humeurs, & nous placerons cette ſcene 
dans un Chapirre expres. \' Ceux de nos 
Lecteurs qui n'aiment pas, on peut - etre 
ne connoiſſent pas le plaiſir de la tendxeſſe, 
pourrons la paſſer, ſans que cela intertom- 
pe en aucune forte le fil de 1 narration. 
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Contenant une ſcene très-tendre. 

MF. Adame, continua Booth, le Docs 
teur paſſa la ſoirèe chez Madame 
Harris, où je lui fis compagnie pour fumer , 
comme il diſoit , ſa pipe d'oreiller ; Ame- 
lie s toit retirèe dans ſon appartement, il 
y avoit deja une bonne demi-heure. Quand 
j allai la rejoindre, je la trouyaia genoux 
dans une poſture od jamais je ne la trou- 
blois. Quelques minutes après, elle ſe le- 
va, accourut a moi, & me dit en m' em 
braſſant, quelle venoit de demander au 
Ciel la reſolutiog neceſſaire pour ſourenir 
le choc le plus cruel quelle auroit jamais 
à eſſuyer. Je lui rappellai dans l'eſprit com- 
bien plus amer ſeroit notre adieu au lit de 
la mort, qnand il faudroit nous ſeparer 
pour ne plus nous revoir, du moins dans cè 
monde. Je tachai alors de diminuer les ob- 
jets qui l'affectoient le plus, & patticu- 
lierement les dangers que j allois courir. 

Elle parut recevoir quelque con ſolationà cet 

* mais pour le tems que pouvoit du- 
rer mon abſence, ni Veloignement des 
lieux ol jallois, c'eſt ce que toute ma ré- 
thorique ne pouvoit lui deguiſer. Oh Ciel , 
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Sëcria-t- elle, fondant en larmes, puis- je 
penſer à la diſtance immenſe que les ter- 
res & les mers vont mettre entre nous? 
voyez le coup d'œil qu'on appergoit de 
cette montagne dans notre parc, où j ai 
aſſè de fi doux momens avec mon cher 
mari? Quelle diſtance juſqu à la plus haute 
montagne qu'on voit dela ! Qu'eſt»ce que 
tout cela, en comparaiſon de celle qui vaſe 
trouver bientòt entre nous! Ne ſoyez pas 
ſurpris de cette idèe: vous devez vous rap- 
peller, mon cher ami, que cette meme 
idee m'eſt venue dans cet endroit młme, 
dans un tems on! mon ame prevoyoir deja 
la facheuſe circonſtance où je me trouve au- 
jourd hui. Je vous priois alors avec inſtance 
de quitter le ſervice: pourquoi ne l'avez- 
vous pas fait? Ne vous diſois- je pas alors, 
que la plus petite chaumiere ſeroit pour 
moi un paradis avec vous? oũi, je la regar- 
derois encore de meme; pourquoi mon 
cher Booth ne penſe-r-il pas comme moi? 
Mon amour eſt- il donc ſuperieur au ſien ? 
on eſt donc le dèshonneur, mon cher? ou s il 
y en a, qui eſt : ce qui viendra nous le re- 
ocher dans notre petite cabanne? Eſt · ce 

2 gloire & la reputation qui font le bon- 
heur de mon marti, plutöt que la poſſeſ- 
ſion de ſon Amelie? Vas donc, achete- 
les a mes depens : il ren coutera quelques 
ſoupirs , & peut- etre quelques larmes à 
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notte ſepararion. Enſuite de nouveaux ob- 
jets, un genre de vie nouveau effaceront 
de ta penſee l'idèe de ta pauvte Amelie. 
Mais moi ! quel ſoulagement aurai- je dans 
mon affliction? Aucune ſcene nouvelle ne 
pourra r'eloigner un inſtant de mon ſou- 
venir. Tous les objets que jenviſageral;, 
rappelleront à mes yeux ton idée cherie ,, 
de la maniere la plus vive. Voila le lit on 
tu as repoſe : ce hs a ſervi pour t'aſ- 
ſeoir. Tu res poſe ſur ces bancs. Tu mas 
lu tous ces livres. Pourrai-je me promener 
parmi ces fleurs, ſans conſiderer celles que 
tu aimois le plus, celles que tu a plan- 
tees & cultivees de tes propres mains 2 
Puis. je voir de deſſus cette montagne une 
ſeule perſpective agreable que tu ne m'ayes 
montre pluſieurs fois ? C'eſt ainſi, Ma- 
dame, quelle s exprimoit. La femme, com- 
me vous voyez, eſt toujours ſurede l'empor- 
ter ſur nous... Puiſque vous en parle, dit 
Miſſ Mathieu en ſouriant, j avoue que j ai 
fait la meme obſervation. Il ne nous eſt 
que trop ordinaite de ne conſiderer que 
nous ſeuls; Mi. Booth , .... vous allez en- 
rendre , reprit-1l..... Enfin Iidee de ſon erat 
actuel lui vint dans la penſce.... Mais , 
ajouta-t-elle , fi ma firuation , meme en 
fante, m'eſt ſi inſupportable, comment 
pourrai- je ſoutenit votre abſence dans les 
douleurs & les dangers d'une couche? Ia 
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elle s arrta, & me regardant avec 
toute la tendreſſe imaginable, elle reprit 
ainſi: Suis- je donc aſſez miſerable ' pour 
ſouhaiter votre preſence dans un inſtant fi 
cruel ! Ne dois-je pas me rejouir au con- 
traire, de ce que vous ne ſerez pas a por- 
tee d'entendre mes cris , & de ſgavoir mes 
douleurs! Si je meurs, vous aurez du moins 
echappe a Phorreur d'une ſeparation dix 
mille fois plus terrible que celle-ci. Allez 
donc, allez, mon cher; la circonſtance qui 
me faiſoit le plus redouter votre depart, eſt 
preciſement celle qui me determine entie- 
rement à le ſupporter. Je vois maintenant 
2 je ne cherchois qu'a étayer de votre 
force ma propre foibleſſe , & a ſoula- 
ger mes douleurs aux depens des vötres. 
-Croyez-moi, mon amour, je me fais hon- 
te a mot-meme.... Je la pris dans mes bras 
avec des tranſports qu'il n'eft pas poſſible 
de vous exprimet ; je Vappellat mon he- 
roine..., En effet jamais femme n'a mieux 
meèritè ce nom. Nous reſtames quelque tems 
, en ſilence, toujours ſerres dans les bras Fun 
| de l'autre... Je ſuis convaincue , dir Miſſ 
; Mathieu, en ſoupirant, qu'il y a des mo- 
mens que rien au monde n'eſt capable de 
| paper.. 4 
0 Enfin le matin fatal arriva. Je m' effor- 
| cai de cacher toute la deſolation de mon 
cœurʒ & j affectai la plus grande gaietè. Ame⸗ 
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lie en fic autant. Armes de ces ſentimens, 
nous deſcendimes pour dejeuner avec tou- 
te la famille; mais nous avions le cœur 
trop rempli pour pouvoir manger. Le Doc- 
teur avoit paſle ce martin plus d'une heure 
avec Me. Harris pour la conſoler de mon 
depatt. Il employa tout ſon art pour adou- 
cir Paffliction de la pauvre Amelie. Ce ne 
fut ni en combattant la folie qui il y a a ſe 
chagriner, ni en lui conſeillant ſerieuſe- 
ment de prendre ſon parti ; Miſſ Betty avoit 
ſuffiſament Epuiſe ces motifs. Le Docteur 
au contraire eut recours aux vrais moyens 
qui pouvoient Ecarter toute idee de cha- 
grin, & faire naĩitre des idées conſolantes 
dans l'eſprit de mon ange. Il tacha de di- 
minuer la pretendue longueur de mon ab- 
ſence, en diſcourant ſur des matieres qui 
etolent encore plus eloignees. Il nous dit 
qu'il projettoit de rebàtir Pannee ſuivante 
une partie de ſon presbyrere.... C'eſt vous, 
Capitaine, ajouta-t-il , qui poſerez la pre- 
miere pierre, je vous en rèponds. Il nous 
dit mille autres choſes de cette nature, qui, 
je crois, produifirent un bon effet ſur no- 
tre eſprit à tous. 3 
Amelie parla peu; elle verſoit preſque 
autant de larmes qu'elle diſoit de paroles; 
cependant elle paroiſſoiĩt reſolue de ſup- 
porter ſon chagrin avec reſignation. Quand 
an nous apporta la tertible nouvelle que 
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les chevaux Etoient prets , & qu'apres avoir 
pris conge de tous les autres, je m'appro- 
| Chai delle ; elle ne put reſiſter davantage 
aux combats de la nature; & ſe jettant 4 
mon cou, elle $ecria: Adieu, donc, adieu 
pour toujours; jamais, non, jamais. je ne 
vous reverrai plus. A ces mots ſon fang ſe 
laca entierement dans ſes veines; ſes 

lles joues ſe couvrirent d'une paleur mor- 
telle, & elle $'evanouit dans mes bras. 
Amelie reſta ſi long- tems ſans connoiſ- 
ſance, que le Docteur auſſi bien que Me. 
Harris commencerent à ſentir les plus vi- 
ves apptehenſions; du moins ils me Va- 
vouerent après: pour moi je nꝰ e toĩs en Etat 
de faire aucune obſervation. Dans la veri- 
re , je n'avois guere plus de forces & de 
connoiſſance que le cher objet que je ſou- 
tenois. Au bout de quelque tems nous fu- 
mes delivres de nos craintes; & le ſang re- 
vint animer le plus beau corps que la na- 
ture ait jamais produit. 

Tavois été, & j ètois meme encore ſi ef- 
fraye de ce qui s toit palle , & Amelie ſe 
trouvoit ſi foible & ſi mal, que je reſo- 
lus de ne point partir ce jour-la , quelque 
choſe qu'il en pùt arriver. Elle n apprit 
pas plutòt cette reſolution , qu'elle ſe jetta 

y genoux , en criant : O Ciel, je vous 
rends grace de cette legere conſolation; 
puiſſent tous les momens qui me reſtent à 

52 * 
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vivre etre ſemblables a cet heureux jour ! 
Notre bon ami le Docteur reſta avec 
nous. J'avois deſſein, di- il, daller viſiter 
cette après midi une famille affligee ; mais 
je ne vols pas qu'il foir beſoin de faire 
quatre lieues pour aller chercher du cha- 
grin; nous nen manquons pas ici. Le Doc- 
teur eſt homme du monde qui entend 
le mieux à conſoler : fon naturel extreme- 
ment bon lui fait trouver un plaiſir in- 
fini à cet office; auſſi fa grande penetra- 
tion jointe 4 une experience conſommèe, 
ſont cauſe qu'il y rèuſſit parfaitement. Ih 
ſgait Hit, il faut pallier la douleur , 
raiſonner, & meme plaiſanter; & jamais 
il nemploye ces moyens que tres-a propos; 
qualités fort rates chez preſque tous les 
Médecins des ames, qui communement 
ni ont ni aſſez d'adrefle , ni le jugement aſ- 
ſez exquis pour èviter les defauts contrai- 
Le Docteur s appliqua principalement 4 
rourner en ridicule les apprehenſions des 
dangers d'un ſiẽge; en quoi il reuſſit au 
point, _ arracha pluſieurs fois un ſou- 
rire de la tendre Amelie. Mais ce qui la 
conſola le plus, ce fut J argument qu il mit 
en uſage, pour prouver que ſuivant tou- 
tes les apparences je reviendrois bientor , 
ſi meme j'rois oblige de partir. Il nous dit 
que le bruit general Ecoir , que la place ſe. 
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roit ptiſe avant notre arrivee , auquel cas 
nous n'aurions plus rien a faire de mieux 
que de revenir promprement. | 


Amelie ſe laifla ſi bien bercer par ces 
raiſons, qu elle paſſa la journèe beaucoup 
mieux que je navois ofe Peſperer. Quoi- 
que le Docteur ne pur me ortifier Vor- 
gueil aſſez pour vaincre Vamour , il Vex- 
cita neanmoins aſſez pour lui faire tète; 
de ſorte que ma pauvre Amelie, du moins 
j ai eu plus d'une fois cette idèe, ſe flatta, 
pour parler le langage ordinaire, que ſa 
raiſon avoit remportè une victoire com- 
plette ſur ſa paſſion; juſqu'a ce que la- 
mour, $'1] m' eſt permis de m'exprimer ain- 
ſi, revint avec un renfort d' idèes tendres , 
& renverſa tout ledifice a ſes pieds. 
Le ſoir, ayant paſſè encore une demi- 
heure en particulier avec le Docteur, il 
me propoſa de partir le matin, tandis qu A- 
melie ſeroit encore plongee dans le ſom- 
meil; & il me promit de ſe trouver a fon 
reveil, & de lui fournir tous les ſecours & 
les conſolations qui ſeroient en ſon pouvoir. 
Il ajouta que rien n'etoir ſi extravagant 4 
des amis, que de prendre conge les uns 
des autres. Il eſt vrai, ajouta-t-il, que 
dans les amitiès & les connoiſſances or- 
dinaires, ce n'eſt qu'une cerẽmonie, qui ne 
fait aucun mal: mais entre deux perſon- 
nes qui s aiment rcellement , je ne crois 
pas 
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pas que dans I'Egliſe Romaine on ait jamais 
invente une penitence {i dure de moitie , 
que celle que nous nous impoſons folle« 
ment ainſi a nous- meme. 

Papprouvai fort la propoſition du Doe 
teur; je Ven remerciai , & promis, sil 
etoit poſſible, de la mettre en uſage. II 
me prit enſuite la main, me ſouhaita 
un bon voyage, en me diſant a ſa fagon 
ordinaire: Allons, mon enfant, j eſpere 
vous voir couronne de lauriers au retour; ce 
qui me conſole du moins, c'eſt que la mer 
& de bonnes murailles de pierre vous em- 
pècheront de fuir, quand vous le voudriez. 

En quittant le Docteur j allai joindre ma 
chere Amelie, que je trouvai occupee 2 
toute autre choſe que la nuit precedente 
elle ſerroit quelques bagatelles dans une 
boëte qu elle me pria d emporter avec moi. 
Cette boere toit un ouvrage de ſa facon; 
& elle venoit de finir , lorſque je Lavois 
joint. 

Ses yeux m'annoncerent viſiblement ce 
qui s toit paſſè pendant ſon travail: ce- 
pendant elle toit devenue plus raiſonnable, 

 &elle me parla du moins avec plus de tran- 
quillite : Conſervez bien cette boere , mon 
cher, me dir-elle ;...... vous le devez. . 
car... [ Ici a+douleur prit le deſſus; un tor- 
rent de larmes la ſoulagea, & elle con- 
tinua ] car, quand je la reyerrai , je me 
Tome I, | 
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trouverai la plus heureuſe femme du mon- 
de. Je lui repondis que j eſperois graces 4 
Dieu, que ce jour vie ndroit bientor........ 
Bientot , dit-elle. , non, pas fitor.... une 
ſemaine eſt un ſiecle pour moi... cependant 
cet heureux jour peut venir... oui, je Veſ- 
pere, il viendra : oni, & alors nous ne 
nous quitterons plus.... du moins dans ce 
monde, je Veſpere.... Pardonnez a ma foi- 
bleſſe, Milf Mathieu, dit-il , en eſſuyant 
ſes larmes; en verits je ne puis retenir mes 
pleurs.,.. Je m' tonne de votre patience : 
je nen abuſerai pas plus long-rems. Ame- 
lie qui ètoit fatigute d'un fi long combat 
entre ſes differentes paſſions, & qui ma- 
voit pas fermè des yeux depuis trois nuits , 
tomba vers le matin dans un profond ſom- 
meil. Je profirai de ce moment pour la 
quitter.... & m tant habille avec toute la 
promptitude imaginable, en chantant, ſif- 
flant, & cherchant tous les moyens poſ- 
fibles de diſſiper mon chagrin , je montai 
4 cheval, & m'eloignai au grand galop 
d'une maiſon ot je laiſſois en depor tout 
mon treſor. a 
Telle fur 4-peu-pres la ſcene que vous 
m'avez ordonne vous raconter 3: elle 
vous aura peut · ètre ennuyte ; mais C'eſt à 
vous meme qu'il faut vous en prendrs 2 
vous Vavez voulu. Je ſuis perſuade que 
pour y trouver du plaiſir, il faut avoir le 
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cœut plein de tendreſſe: peut- tre meme 
n'eſt-ce pas aſlez ; il faudroit S etre trouvẽ 
dans de pareilles circonſtances. 


— — — 


CHAPITRE III. 

Dans lequel Booth fait la relation de ſon” 

5 __- Foyage. | 

H bien , Madame, nous avons donc 
pris conge d'Amelie. Je galopai un 
bon mille ſans oſer tourner la tète; crane 
artive au ſommet d'une petite montagne, 
le dernier endroit d'on je pouvois encore 
appercevoir la maiſon 5 ME. Harris, ma 
re ſolution mabandonna; je m arrètai, & 
jettaĩ les yeux derriere moi. Vous dirai- je 
ce que je ſentis alors? Cela m' eſt impoſ- | 
ſible. Tant d'idees tendres ſe preſenterenc 
en foule, que mon cœur en fut preſque ac- 
cable. Ce fut alors, Madame, que le plus 
facheux contre-tems me revint a la me- 
moire. Dans l'embarras & le trouble on 
j etois en partant, Pavois oublic la boere 
de ma chere femme. Jeus envie d abord de 
retourner ſur mes pas; mais les ſuites en 
Etoient trop ſenſibles. Je reſolus donc den- 
voyer mon valet, & pendant ce tems de 
continuer ma route tout doucement, Il 
partit ſur le champ, & apres . mo- 

0 . 1j 
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mens, me repaiſſant la vue de ce delicieux 
aſpect, ſi cher à mon cœur, je fis retourner 
mon cheval pour deſcendre la montagne, 
& j'avangai une centaine de pas; puis ſon- 
geant en mol-meme , qu'il ne m'en cou- 
teroit pas plus pour me donner encore la 
meme ſatisfaction, je retournai ſur la 
montagne, pour attendre mon valet, qui 
me rapporta la boëte, & me dit qu Ame- 
lie eroit encore endormie , comme je l'a- 
vois laiſſẽe: alors je tournai bride, & je 
continuaĩ ma route avec la plus ferme re- 
J 77 HCD 2255 ate" ore tt LEAD 
© ' Favois remarque que mon valet à ſon 
retour... mais avant que de continuer ce 
propos, il eſt bon de vous dire qui il etoir, 
C'troirt le frere de lait d' Amelie: ce jeune 
garcon s toit mis en tete d aller à Parmee, 
& il avoit deſirè de ſervir ſous mes ordres : 
le Docteut avoit conſenti à gen 'defaire en 
ma faveur. Sa mere avoit à la fin c6de A ſes 
importunités; & on n'ent pas de peine 4 
me faire accepter un des plus beaux hom- 
mes qu'il y ait en Angleterre. 117775. 
Vous fentirez aiſement que j eus quelque 
attention particuliere pour un homme qui 
avoir ſuccè le meme lait que mon Amelie. 
Comme il n'avoit jamais vu le regiment , 
je n'eus pas beaucoup d' occaſions de lui 
donner de grandes marques de faveur. H me 


{ervit en qualité de domeſtique, & je le 
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traitois avec toute la douceur qu on peut 
avoir pour un homme de ſon erat. 
Lorſque j avois ere ſur le point de paſſer 
dans les Gardes à cheval, le pauvre gar- 
con avoit commence a craindre de ne po- 
voir plus reſter dans le mème corps avec 
mol ; ce qui n auroit pourtant pas manque 
darriver. Cependant jamais il ne mavoit 
dit le moindre mot de ſon inquierude : 
Ceſt veritablement un garcon d'un cœut 
bien-noble ; mais Panty il apprit que je 
reſterois dans le meme regiment, & que 
nous irions-enſemble à Gibraltar, il fur fi 
tranſportè de joie, qu'on crut qu'il en per- 
droit l'eſprit. En un mot ce pauvre garcon 
avoit pris beaucoup d'attachement pour 
mot , quoique je n'en ſcus rien que fort 
long tems apres. Wi 
Quand donc il revint 4 moi, comme je 
vous le diſois, avec la boëte, je remar- 
quai qu'il avoit les yeux gros de larmes 3 
je Fen grondai un peu trop durement alors. 
Qual donc, lui dis. je, qu eſt - ce que cela 
ſignifie? eſt-ce que j ai une poule mouil- 
lee avec moi? ſi je croyois que vous mon- 
traſſiez une telle mine a ennemi, je vous 
laiſſerois ici. Vous n' avez que faire d'avoir 
eur , me répondit- il, Monſieur, je ne 
falle ici perſonne que j aime afſez pour me 
faire pleurer. Cette reponſe me fit plaiſir: 
je crus y entrevoir du bon ſens & du cou- 
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rage. Je lui demandai pourquoi il avoir 


pleure depuis qu il mavoit quittè, ( car il 


n'y paroiſſoit point alors) & sil avoit vu 


ſa mere chez Me. Harris? Il me repondir 


que non; & me pria de ne pas lui en de- 
mander davanrtage , ajoutant qu'il netoit 


pas homme a pleurer, & qu'il eſperoit que 
jamais je n aurois lieu de lui faire ce repro- 
che. Je ne rapporte ceci que comme une 


marque de ſon affection pour moi : car ja- 
mais je nal pu expliquer ſes larmes au- 
trement que par la 1 qu'il avoit eue 
alors à me quitter. Nous fimes bien qua- 
torze lieues ce jour-la ſans nous arrerer; & 
arrivant à Vauberge ou j avois deſſein de 
paſſer la nuit, je me retirai dans ma chambre 


avec la boete de ma chere Amelie, dont 


Fonverture fur pour moi. le plus delicieux 
repas , & auquel tout autre beſoin ceda. 


_ . Il eſt impoſſible de vous derailler toutes 


les petites choſes dont Amelie avoit rem- 
phi cette boere. Elle contenoit entre autres 
des remedes de toute eſpèce, que ſa mere 
qui Eroit l'Apothicaire de tout le canton, 
lui avoit fournis. Le plus precieux de tous 
les bijoux toit une boucle de ſes cheveux, 
que j ai toujours portèe depuis ſur mon 


cut. Que n aurois je pas donnè alors pour 


un petit portrait de mon ange, qui $'eroit 
trouve perdu dans ſa chambre environ un 
mois aupatavant; & que nous eumes tout 
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lieu de croire alors que fa ſœur avoir de- i 
robè ? car les ſoupcoas s atteterent ſur elle, | 
& ſur une femme de chambre d Amelie, 
qui toit la plus honnere des domeſtiques, | 
& a * ſa maitreſſe avoit ſouvent conhe 
des choſes d'une bien plus grande valeur. 
Ce portrait qui Etoit monte en or avec 
deux ou trois petits diamants autour, ne 
valoit guere que douze guinees, aulieu que 
Amelie avgir laifſe a ſa diſpoſition des bi 
joux beaucoup plus precieux. 
Surement , $'ecria Miſſ Mathieu, cette 
fille ne pouvoit pas ètre fi malheureuſe & 
fi friponne. 4.5 
Non, par rapport a lor & aux diamans,re- 
pondir Booth: auſſi nous ne Vimpurames 
20 un ſimple depit ; & pour cela la choſe 
Etoit poſſible. Elle ſgavoir qu'apres Amelie 
elle-meme,je n'eſtimois rien tant que ce pe- 
tit portrait. Il eroit en effet ſi reſſemblant, 
u Hogarth n'a, je crois, jamais rien fait 
de lus parfait. Le depic donc pouvoit ètre 
le ſeul motif de cette friponnerie: ſa con- 
duite dans cette occaſion nous prouva allez 
la juſteſſe du ſoupgon : cependant nous f 
n'olames pas Ven accuſer; elle eur meme 
Taſſurance d' inſiſter fortement, quoiqu in- 
utilement, qu Amelie mit cette domeſtique 
dehors, diſant qu'elle ne vouloit pas de- 
meurer dans une maiſon ou Von garderoit 
8 une telle friponne. 11 75 
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Mliſſ Mathieu donna alors quelques ma- 
ledictions à Miſſ Betty, qui ne meritent pas 
d etre rèpeètèes, & Mr. Booth continua 
ſon hſtioire en ces termes. 


| 
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C HAPITRE IV. 
| Recit de marine. 


1 E lendemain nous rejoignimes le re- 
I giment qui devoit bientor apies s em- 
batquer. On ne voyoit que joie & ſatisfac- 
tion briller ſur les viſages des Officiers & 
des ſoldats. Ayant rencontre pluſieurs de 
mes amis que je n'avois pas vus depuis 
= d'un an, je paſſat en 5 compagnie 
ien des momens où l'image de ma pauvre 
Amelie venoit rarement interrompre mes 
3 Pour vous parler vrai, ma chere 
Miſſ Mathieu, la plus tendre des paſſions 
Teſt pas incapable de diminution: & Te- 
loignement de nos plus chers amis n'eſt 
pas auſſi in ſupportable, qu'on pourroit le 
croire au premier abord. La diſtance des 
tems & des lieux guèrit  reellement ce 
qu'on croiroit qu'elle irrite; & ladien 
qu'on fait à ſes amis, reſſemble a celui 
qu'on dir a la vie: bien des auteurs ont 
Ecrit , que ce n'eſt pas la mort , mais 
le moment de la mort qui eſt terri- 
ble. Ici Miff Mathieu fir un grand 1 ** 
| 2 
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de rire, & s ecriaʒ Je vous demande pardon, 
Monſieur; mais franchement , je ne, puis 
m'empecher de rire de la gravite de votre 
philoſophie. Booth lui rèpondit, que la 
doctrine des paſſions avoit toujours fait 
{on Etude favorite; qu'il eroit con vaincu 
que tout homme 3 ablolument, ſui- 
vant l'impulſion de fa paſſion , qui étoit 
la plus forte chez lui. Puis.je donc, ajou- 
ta-t-il, 2 „ {ans concevoir le plus 
grand mepris pour moi-meme , qu aucun 
plaiſir ſur la terre ait été capable d'eloi- 
gner pour un inſtant de mon eſprit Lide 
de ma chere Amelie ? 1 

Enfin nous nous embarquames ſur un 
vaiſſeau de tranſport, & nous fimes voi- 
le pour Gibraltar. Le vent, qui dabord 
Etoit fort bon, changea bientòt, & rus 
fumes obligẽs pendant pluſieurs jours de 
lutter contre ſes efforts. Durant tout ce 
tems, la vie de marin ne parut pas fort 
agréable; nous étions balotres de core & 
dautre dans une petite chambre Etroite , , 
où nous Etions trois Officiers, tous atta- 
quès du mal de mer: notte maladie ctoit 
encore augmentèe par le mouvement du 
vaiſſeau , par la vue les uns des autres, & 
par la puanteur du lieu, Ce n' toit encore 
qu'un prelude de I'etar tacheux ou nous 
nous trouvames bientor apres. Quand nous 
fümes arrives a-peu-pres a ſix lieues A 

Tome J. | F 
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Loueſt de Scilly , on vit ſe former du cors 
du nord- eſt une violente rempere , qui 
bienroc <leva les flots auſſi hauts que des 
montagnes. Lhotreut de ce ſpectacle ne 
pong Ib erte pleinement decruee ; il faut 


avoir vu ſoi- meme. La rempere commen- 


ca le ſoir; & comme les nuages amene- 
rent promprement la nuit; elle fur bien- 
tõt entterement obſcute. om n'eumes 

ndatm pluſieurs heures point d autre clar- 
14 „que celle qui oor ola combar des 
Elemens , qui de tems 4 autre nous en- 
voyoient des Eclars de lumiere, ou plutor 
des train es de feu. Tandis que ces flammes 
preſemorent à nos yeux les plus terribles 
objets, le mugiſſement des vents, le bruit 
des vagues qui fe briſoĩent contre le vaiſ- 
ſeau & les unes contte les autres, for- 
moient un fon, pour le moins auſſi horri- 
ble 2 nos oreilles; cependant notre vaiſ- 
ſeau rantdt s elevoit juſqu aux cieux; tan- 
tbr entrainẽ dans Pabyſme le plus profond, 
ſembloit ètre le jouet des vents & des 
ondes. Le Capitaine lui meme ſe crut preſ- 
que perdu, & craignoit fort d'ere jerre ſans 
pouvoir Feviter ſur les rochers de Scilly, & 
beiſe en pieces. Tandis que les uns Sa- 
dreſſoient à VErre ſuptème, d autres ſe 
conſoloient en buvant des ſiqueurs fortes: 
pendant tout ce tems mes penſces erotent 
entierement ' occupces de mon Amelie. 
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Nille tendres idees ſe ſuccèdoient tour 
tour dans mon ame. Je ne puis pas dire 
avec verite que j aye fait aucune reflexion 
ſur ma ſituation, dans laquelle elle n'ait 
eu part. Mounr \n'etoit autre choſe pour 
moi que la quitter; la crainte de ne plus 
la revoir jamais, ẽtoit un poignard qui me 
pergolc a tout moment le cœur. Toutes les 
frayeurs que cette tempète, ſi elle en avoir 
connoiſſance, devoir faire naitre dans ſon 
ame en ma faveur, & les chagrins quelle 
devoit reſſentir, quand elle apprendroit ma 
triſte fin, me donnoient i moi-mème des 
mouvemens de ouleur fi inſupportables, 
que je me repentis alors de ma reſolution , 
& j/aurois fouhaite , oui, je Vavoue , j au- 
rois ſouhaite d'avoir ſuivi ſon avis, & 
prefere [amour & une chaumiere à tous les 

charmes eblouiflans de l'honneur. 
Tandis que je me tourmentois par ces 
-reflexions , & que je me croyois perdu {ans 
reſſource, le Maitre entra dans la cham- 
bre, & d'un ton qui reſpiroit la joie , nous 
annonga que le peril croir paſſe, & que 
nous etions certainement a Voueſt des to- 
chers. Cette nouvelle conſolante nous raſ- 
-ſara tous: mon Capitaine qui étoit reſ- 
ſtẽ long · tems proſterne a genoux, ſe releva 
ſut le champ, & nous tèmoigna ſa joie par 
un grand jurement. 

Toute perſonne peu accoutumee A la 


Pi 


ſont pas tout-à- fait eſclaves 
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mer, auroit eu de quoi s'tronner de la ſa- 
tisfaction qui paroiſſoit alors ſur le viſage 
du Maitre, & de tous ceux qui ctolent 


A bord: car la tempète duroit encore avec 
beaucoup de violence; & le jour qui parut 
alors, nous offroic un ſpectacle d horreur 


ſuffiſant pour effrayer des . qui ne 

de la crainte. 
Mais telle eſt la force de lhabitude, que 
ce qui inſpireroit 4 un homme de terre les 
plus vives atteintes de la frayeur, ne don- 


ne pas la moindre inquierude a un marin 


pour qui les rochers & les bas-fonds ſont 
preſque les ſeuls objets à redouter. 
Cependant le Maitre s toit un peu me- 
pris dans ſes conjectures; il n'y avoit pas 
une heure qu'il eroir ſorti de la chambre, 
que mon domeſtique vint nous apprendre 
que le vaiſſeau ẽtoit a moitie plein d eau; 
que les matelots alloient lancer la chaloupe 


ala mer & (ſe ſauver; en meme tems il me 


conſeilloit de venir a Vinſtant, ſi j; avois 4 


cœur ma pre pre confervation. Cet avis 
qu'il me donna à voix baſſe, je le reperai 
tout haut au Capitaine & a l'Enſeigne. 
Nous montames tous enſemble ſur le pont, 
ou noustroavames le Maitre qui e Hv 


toute ſon Eloquence , pour perſuader aux 
matelots que le vaiſfeau n'eroit pas en dan- 


ger, & en meme tems, uſoit de tout ſon 


pouvoir pour faire jouer les pompes, au 
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moyen deſquelles il les aſſura qu'on em- 
pecheroir Vean de nous gagner, & que l'on 
conſerveroit {a pauvre Lovely-peggy, (c eſt 


ainſi qu on nommoit notre vaiſſeau] qu il 


aimoit auſh cherement que ſon ame; 

Il y parut bien en effet; car la voys 
Etoit fi grande, & l'eau y entroit ſi abon- 
damment, que fa Lovely Peggy en coir 4 
moitiè nlie avant qu'on pur le derer- 
miner à la quitrer. Alors on amena la cha- 
louppe; & le Maitre lui- meme, malgre la- 
mour qu il lui portoir, le quitta & ſauta 
dedans. Tous ceux qui etoienr preſents, ſs 

mettoient en deveir d'en faire autant; 
lor ſque j; entendis la voix de mon domeſ- 


tique qui mappelloit de toute fa force, 


juſqu à perdre haleine. Jallai droit au cots 
du vaiſſeau: il Eroir trop tard; la cha- 
loupe deja trop chargee s eloigna auſſi-ror. 
Je vais maintenant vous raconter une preu- 
ve heroique de Paffeftion de ce pauvre 
gargon pour ſon maitre , dont Famour lui- 
meme , parmi des gens d'une éducation 
diſtinguce |, fournitoit peu d'exemples. 
Mon pauvre valet ne pouvant me faire en- 
trer avec lui dans la chaloupe , ſauta dans 
la mer, & ſe mit d nager pour regagner 
le vaiſſeau ; je le grondai doucement d'une 
telle remerire ; mais il rẽpondit qu'il ai- 
moit mieux mourir avec moi, que de ſur- 
vivre pour aller porter la nouvelle de ma 


Piz 


— 
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morr 4 Amelie. En memg-tems ver ſant 
un torrent de larmes: Bon Dieu, $'&cria- 
til, que deviendta cette pauvre Dame, 
quand elle apprendra ce malheur? Cette 
tendre inquietude pour ma chere femme, 
Me tendit ce pauvte 0 encore plus 
cher , que la preuve Eclatante qu'il venoit 
de the donner de for affection... ' © 
_ C'eſt alors que mes yeux futent frappts 
d'un ſpectacle, dont Fhorreur peut à peine 
entrer dans Fimagination. La chalouppe 
n toit pas encote à quatre cens pas du 
vaiſfeau, quelle fut engloutie dans la mer. 
Les flors ſans pitié, ètoient alors teflement 
elevẽs, que de tous ceux dont la chaloupe 
croir templie, il ny eut pas un ſeul kom- 
me qui put regagner le vaiſſeau; de forte 
que nous eumes la douleut d'en voir petir 
miſcrablement à nos yeux pluſieuts, ſans 
qu'il ons füt poſſible de leut donner 1s 
moitidre ſecours. 
Tour ce que nous ſentimes pour eur, 
nous le ſentions, je crois q ehtore plus 
pour nous-memes , & nous nous atren- 
dioris 4 chaque minute d'avoit bientöt le 
meme ſort. Un de nos Officiets entr au- 
tres , paroiſſolt tout à- fait abſorbé pat la 
frayeur. Jamais de ma vie je nat vu un 
exemple plus frappant du pouvoir de cette 
paſſion. Je ne dois pas cependant oublier 
de lui rendre juſtice , en diſant que dans la 
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ſuite j'at vn le meme bomme ſe comporter 
eres-bien dans une affaire ou il fut bleſſé. 

L'aure de nos Officiers ne fut pas moins 
aſfectẽ, mais dans un genre tout contratre 3 


il fir paroitte une inſenſibilitè incompati- 


ble avec la connoiſſanee du danger. A vous 
dire vrai, cet exemple, & quelques auttes 
dont j ai te tẽmoin, me feroient preſqus 
penſer que le courage auſſi bien que la pol- 
tronnerie, viennent de ce qu on connoi 
plus ou moins le veritable objet de la crain- 
te. En effet on peut expliquer Fextreme in- 
rrepidite de cerraine gens, de la meme 
maniere que les frayeurs des enfans pour la 
chutte dun balon. Lenfant ne croit pas 
que le balon ſoit le propre objet de fa 
frayeur; & Tard ne connoit pas 
qu un boulet de canon eſt celui de la 
ſtenne. | | 31-4448 et t ö 
A egard du reſte de I'<quipage: & des 
ſoldats, la plupart étoient yvres. ; les au- 
tres tachoient autant qu' ils pouvoient de 
fe preparer ala mort de la meme maniere. 
Dans cette ſituation terrible, nous ap- 
primes, qu'il n'y a point d tat au monde 
capable de jetter l homme dans un deſeſ- 
poir complet: car quand la rempere fut ap- 


paifee, & que le gonflement des vagues 


fut diminne conſidèrablement, nous ap- 

pergumes au bout de quelque tems le vaiſ- 

ſeau de guerre qui nous eſcortoit, & qui 
e 
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n'eroit pas loin de nous. Ceux qui ẽtoient 
ſur ſon bord, ne tarderent pas a corinoitre 
notre detrefſe , & firent route vers nous. 
Quand ils furent proche, ils mirent deux 
chaloupes a la mer pour venir à notre ſe- 
cours; elles ne furent pas plutor aupres du 
vaiſſeau, qu elles furent remplies inconti- 
nent: j eus moi- mème une place dans une 
par le moyen de mon excellent domeſtique, 
dont je ne puis trop celebrer & exalter l at- 
tachement pour moi dans toutes les occa- 
fions. En effet Fentrai dans la chaloupe 
d autant plus aiſement , qu un grand nom- 
bre de ceux qui étoient dans le vaiſſeau, 
etoient yvres, & incapables de ſonger 
deux mèmes à leur propre conſetvation. 
II y eut cependant du tems pour paſſer & 
repaſſer; de ſorte que quand nous nous 
aviſames de faire l'appel, il ne ſe trouva 
de manque que trois hommes de tous ceux 
qui Erotent | le vaiſſeau , depuis que 
la chaloupe avoit ere ſubmergee. 

Le Capitaine, l' Enſeigne & mot, nous 
fumes regus avec beaucoup d'accueil de 
tous nos Officiers à bord du vaiſſeau de 

nerre... Les Officiers de mer pareillement, 

exception du Capitaine, nous compli- 
menterent, quoiqu'un peu groſſierement, 
& meme avec quelques railleries, fur no- 
tre delivrance. Quant au Capitaine, nous: 
ne le vimes que pluſieurs heures après; & 
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lorſqu il part, ce fut avec un air de ma- 
jeſte, tel que je nen ai jamais vu. La di- 
gnite qu'il affectoit, me preſenta I'rdee d'un 
Grand Mogol , on d'un Empereur Turc , 
plator que d'aucun Monarque de la Chre- 
tients. En effet je ne puis compaxer ſa de- 
marche ſur le pont, 4 rien moins, qu'a li- 
mage du Capitaine Gulhver , marchant au 
milieu des peuples de l' Illiput. It ſembloit 
ſe croire d'un ordre ſaperieur à tout ce qui 
Tenvironnoit, & plus particulierement a 


nous autres Officiers au ſervice de terre. 


Oui, telle Eroir auſſi la fagon d'agir de 
tous les Officiers de mer, & meme des 


matelots envers nous & nos ſoldats, qu au- 


lieu de paroſtre les ſujets du meme Prince, 
engages dans la meme guerre, & reunis 
pour ſoutenir la meme cauſe, nous autres 
gens de terre paroiſſions plutõt comme 


s captifs 4 bord d'un vaiſſeau enne- 


mi: c'eſt un grand inconvënient, & qut 
ſe trouve ſouvent ſi fatal au ſervice de la 
patrie , qu'il eſt facheux qu on ne cher- 
che pas les moyens efficaces d'y apporter 
remede. 

Ici Me. Booth g'arreta un moment pour 
teprendre haleine. Le Lecteur nous per 
mettra d'en faire autant. | 


+ 


— 
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CHAPITRE y. 


Arrivee de Booth d Gibraltar, G ce qui lui 
arriva pendant le fiege. ' 


| Es aventures depuis ce jour juſqu à 
mon arrivee 4 Gibraltar, n'ont rien 
de bien intèreſſant. Après un voyage dont 
la fin fut affez heureuſe, nous debarqua - 
mes dans cette ville dont la force naturelle 
eſt afſez connue de tout le monde. 
HFuit jours après mon arrivèe, mon tour 
vint d'&rre commande pour une ſortie, 
dans laquelle j eus la jambe gauche caſſèe 
d'une balle de mouſquer. Ty aurois pert 
miſerablement , ou je ſerois rombe infaik 
liblement au pouvoir de quelques uns des 
ennemis , ſi mon fidéle domeſtique ne 
m eũt enlevè far ſes epaules, & ne fe fur 
fait aider par un de ſes camarades pour me 
tranſporter dans la ville. | | 
Les douleurs de ma bleſſure furent cruel- 
les, & me cauſerent une fievre dont mon. 
Chirurgien appréhendoit les ſuites. Je 
commencai alors 4 les reſſentit pour ma 
chere Amelie, & pour moi- meme à cauſe 
delle. Le trouble d'eſprit dans lequel me 
jetterent ces idèes triſtes & melancoliques , 
irrita conſidèrablement la force de mon 
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mal, de forte que j aurois eu vraiſembla- 
blement beaucoup de peine a m'en tirer , 
ſans Famirie du Capitaine James, Officier 
de notre regiment , & mon ancienne con- 
noiſſance, qui eſt fans diffieultè un des 
plus agréables hommes & des meilleurs 
amis qu'il y ait au monde. Ce digne hom- 
me qui avoit la tere & le cceur entiere- 
ment portes à rendre tous les ſervices de 
Tamitié, paſſoit preſque tous les jours & 
les nuits avec moi pendant ma maladie; & 
en fortifiant mes eſfperances ; rappellant 
mon coutage, & derournant mes idées 
triſtes, ił me fauva la vie. 202493 

La conduite de cet homme ſuffir toute 
ſeule pour fortifier la ctoyance od je ſuis, 
que tous les hommes n' agiſſent abſolument 
que d après Pimpulfton de leurs paſſions; 
car on ne peut jamais fuppoſer que Bob 
James fat déterminé pat aucun motif de 
vertu ou de religion, lui qui ſe: rit eonſtam- 
ment de Pune & de l'autre; cependant fa 
facon Pagir envers moi annonce un degre 
de bontè qu'on auroit peine à trouver dans 
aucun des partiſans les plus zeles de la ver- 
tu ou de la religion. bk 
Ne prenez pas tant de peine à me con- 
vaincre de votre doctrine, dit en ſoutiant 
Miſſ Mathieu. J'at toujours penſé ainſi: 
les deux mots que vous venez de nommer, 
ne ſont à mon avis que comme un maſque , 
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dont I'hypocrifte ſe ſert pour mieux trom- 
per le monde. Jai toujours E cette opi- 


nion, depuis que j ai lu les charmans ouvra- 
ges de Mandevills _ 
Pardonnez- moi, Madame: je ne puis 
croire que vous penfiez en tout comme 
Mandeville; cet Auteur a peint la nature 
humaine ſous les traits les plus diflormes: 
il a banni de ſon ſyſteme la meilleure paſ- 
fon dont Fame. ſoit ſuſceptible, & vou- 
droit faire dependre les lers ou l'énergie 
de l'amour, — viles impulſions de For- 
gueil ou de la crainte. Cependant l'amour 
exiſte dans le cœur de homme auſſi bien 
que la haine ſon contraire; les memes rai- 
— prouvent également l exiſtence de lun 
& celle de Fautre. 
Je maſſurerai rien là - deſſus, reprit la 
Dame; car en vérité je n'ai jamais bien 
reflechi ſur cette matiere; tout ce que je 
ſcais, c'eſt que, quand je lis Mandeville, je 
penſe que tout ce qu'il dit eſt vrai: j ai ſou- 
vent oui dire qu'il prouve que la religion 
& la vertu ne — que des noms en Pair. 
Cependant s'il nie Vexiſtence de Vamour , 
il ſe trompe tres-certainement..... je ſerois 
en état moi- meme de lui donner le de- 
menti. . 
. Je me joindrai a vous, quand vous vou- 
drez , Madame, lui repondit Booth. 
Vous vous joindrez à moi, reprut-elle , 


. 
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en le regardant vivement. .. Oh , Mc, 
Booth, je ne ſcaispas ce que je vas dire....; 
quoi ... & ou me laifſerez- vous .. je 
ne veux pas vous interrompre. ... Mais je 
ſuis impatiente de ſgavoir une choſe. _ + 
Quelle choſe, Madame, 8'ecria Booth, 
{i je puis vous donner ſatisfaction.-— 

Non, non, dit - elle, il faut entendre 
tout le reſte; 1e ne voudrois pas pour tout 
au monde rompre le fil de votre hiſtoire...., 

D ailleurs je crains de demander..... allons, 

Monſieur, je vous prie, continuez. 

Eh bien, Madame , continua Booth, 
je crois que j en Erois à vous parler des traits 
d'amitiè extraordinaires que je recus du 
Capitaine James. Je ne þ ny m'empecher 
de remarquer auſſi la fidelire preſque in- 
comparable du pauvre Atkinſon mon do- 
meſtique, qui non-ſeulement fut tres- aſſi- 
du à me ſervir , mais qui montta pendant 
que ;'crols en danger, une e & 
une affliction, qu il n'eſt pas facile d' ex- 
pliquer. Car fi j ai obtenu de ſon _—_— 
ne de le faire Sergent, c'eſt la ſeule faveur 
qu'il ait jamais regue de moi; encore ne 
far-ce quapres que je fus entierement reta- 
bli de ma jambe caflee. Lepauvre garcon! 
je n'oublierai jamais les extravagances que 
la joie'de ſe voir Sergent lui fir faire. Je 

me rappelle ce jour avec d'autant plus de 


plaiſir, que ce fut un des plus heureux de 
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ma vie; celui-la mème, où après un long 


ſilence, je regus de ma 2 Amelie une 
lettre qui m'apprenoir qu'elle &roit quitte 
de es e de arte 1 i 
Je me trouvai donc encore en état de 
reprendre mes fonctions; mais voyez com- 
me les hazards de la guerre me ſont con- 
traires; dès la ſeconde fois que je montai 
la garde, je regus une violente contuſion 
par feclat d'une bombe: je tombai par 
terre du coup, & j reſtai fans r 
ce, juſqu'a ce que le bon Atkinſon me ſe- 
coutut, & me porta dans ma chambre ou 
le Chirurgien ſe rendit auſſitòt pour me 
panſer. Ty N 
Il rrouva cette bleſſure beaucoup plus 
dangereuſe que la precedente. Elle me cau- 
ſa le crachement de ſang , & fut accom- 
pagnee de fie vre & autres lympromes fa- 
cheux, de ſorte que Fon en apprehendoit 
des ſuires farales. -, 1 3 
Dans cet tat l'image de ma chere Ame- 
lie me tourmentoit nuit & jour; la crain- 
te de ne la plus voir jamais, m toit ſi in- 
ſupportable, qu'il me vint dans la penſce 
de reſigner ma commiſſion, & de retour- 
ner au pays, tout foible que j ẽtois, afin 
d'avoir au moins la conſolation de moutir 
dans ſes bras. Le Capitaine James perſiſta 
à me dètourner d'une telle reſolution. II 
me fit ſentir que mon honneur y eront intè- 


3 
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refle : il employa toute ſon ẽloquence pour 
me faire concevoit des elperances de gue= 
riſon; mais ſur- tout il me vainquit en me 
ſuggerant que quand ce que japprehendois 
de pis arriveroit „ il valoit mieux que 
Amelie ne fur pas preſence dans une con- 
joncture ſi triſte. Je ne doute point, scria- 
t- il, de la joie que vous Eprouveriez en re- 
voyant Amelie, & de la conſolation que 
vous autiez de mourir dans ſes bras; mais 
conſiderez auſſi ce qu elle auroit à ſouffrir 


ellememe dans un moment ſi affreux. 


Voudriez- vous acheter un peu de ſatisfac- 


tion au prix de tant de douleur de ſa part? 
Ce raiſonnement me perſuada à la fin, & 


aptès de long debars. entre nous, il fut re- 
ſolu qu elle ne devoit meme ètre informee 
de mon etar actuel, que quand on ſcauroir 


abſolument a quoi s'en tenir ſur les dan- 


gers den mourir ou l'eſpoir de la gue- 
riſon. J 18 

O ciel, que cela eſt noble & genereux ! 
SEcria Mil Mathieu: en verite Booth, 
vous eres un garcon admirable ; je ne crois 
pas qu'il y ait ſur la terre une femme digne 


d'une paſſion ſi belle. 


Booth fir a ce compliment une reponſe 
modeſte , qui lui, attira d'antres politeſſes 
de Miſſ Mathieu, auxquelles il repondit_ 
encore par des remercimens. Nous les paſ- * 


ſerons ſous ſilence, pour reprendre le fil 
de notre hiſtoire. 


Aunt ins 
CHAPITRE VI. 


Contenant des matieres qui plairone d cer- 
tains Lecteurs. 


1 L y avoit deux mois & plus que j'etois 
dans cet Etar d'incertitude , tantor avec 
des eſperances flatteuſes, rantor avec des 
{ympromes allarmans, lorſqu'un jour apres 
midi Atkinſon entra dans ma chambre 
Hors d'haleine, & pale comme la mort; & 
me recommanda 7 ne point etre ſurpris. 
Je lui demandaj ct qu'il avoit a m'appren- 
dre, & {i c toit quelque choſe qui regardar 
Amelie ? A peine avois- je prononce ce 
nom cheri, que je la vis entrer bruſque- 
ment, & accourir à moi, en criant: Qui, 
c'eſt elle, c'eſt votre Amelie elle- meme. 
Rien neſt ſi difficile a decrire que les 
ſcenes d'une tendreſſe exceſſive; & com- 
munement quand on Fentreprend, on y 
reuſſit fort mal. 8 . 

Pouvez- vous le croire ? dit Miſſ Ma- 
thieu: pour moi je ne connois rien de ſi 
charmant... Oh, Mr. Booth! notre ſexe 
eſt malheureux par le dé faut de tendreſſe 
du vorre..... Si tous les hommes vous reſ- 
- ſembloient..... non vous navez jamais eu 
degal. | 


Madame, 


| | A» 111 E. a | 1857 
- Madame ; Secria Booth, vous me faites 
bien de Phonneur. Mais..... Eh bien donc, 
quand les premiers tranſports de hotre en- 
trevũe furent calmes, Amelie me gronda: 
tendrement de lui avoit cache ma ſituation. 
Car dans trois lettres que je lui avois Ecri- 
res depuis mon accident, je nen ayols pas 
fait la moindre mention, ni meme rien 
marque qui put lui faire 'croire que je ne 
fuſſe pas en patfaite ſante. Quand je me 
fus excuſé, en lui en rapportant les verita- 
bles raiſons; Oh, Mr. Booth, s'Ecria- t- elle, 
vous connoiſſez bien mal votre Amelie, ſi 
vous penſez que je puſſe ou que je vouluſſe 
vous ſurvivre! ne vaudroit - il pas mieux 
2 ſpectacle affreux m'otat la vie tout 
un coup, que de languir & de mourir par 
parcelles? õ mon cher mart ,. y a-t-il quel 
ue choſe qui puiſſe me payer de la perte 
0 cet embraſſement. ... Mais je vous pri& 
de m'excuſer, Madame: ma tendreſſe doit 
vous paroitre bien ridicule ? dit Booth: 
Ne vous ai- je pas affure vingt fois dui 
contraire, repondir-- elle... Eh bien que 
voulez-vous de plus, MF, Booth:.... Vous 
dirai-je que de toutes les femmes il ny 
2 Me. Booth a qui je porte envie? Vou- 
rie vous me croire? j eſpete que... qu eſt· 
ee que je dis? allons ,, point d excuſes : da 
vantage; continue 5 
- Apres une ſcene: ttoꝑ tendre pour &re = 
Fome I. Q 
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ſentie par bien des gens, continua Booth, 
Amelie me dit qu'elle avoit regu une lettre 
Ectite par une main inconnue qui lui appre- 
noit 147 maladie, & lui conſeilloit 3 
nir promptement à Gibraltar, ſi elle avoit 
envie de me voir encore une fois. Elle 
mꝰ aſſuta qu apres cette lettre regue, elle 
n'auroit pas differe un inſtant de partit, ſi 
le meme vaiſſeau ne lui avoit apporte auſſi 
une de mes letttes Ecrites avec plus gaietE 
qu lordinaire, & dans laquelle je ne di- 
ſois pas un mot de mon indifpoſition. Cela 
les avoir jettces, elle & ſa mere dans une 
grande; perplexite-; & le bon Docteur avoit 
tache-de lui perſuader d' ajouter for plutor 
à ma lettre, & d' imputer Fautre à une eſ- 
pece de gens dont le monde weſt que trop 
rempli, qui ſe font un amuſement cruel de 
faire de la peine, ſur- tout aux femmes, 
calomniant lune, trompant autre, com- 
promettant une troiſieme, & excitant une 
atrieme a fe compromettre z en un mot, 
Fiſant des unes des objets de riſèe, des au- 
eres des objets de mepris , & quelque fois 
en les expoſant à de fort grands inconve- 
niens, ou mème à leur ruine, & tout cela 
fans autre vue que de samuſer. 
M.. Harris & le Docteur attribuerent 
eette lettre anonime a quelque &crivain de 
ce genre. Cependant Miſſ Betty fut d'un 
avis different ; elle conſeilla a Amelie 
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d'aller trouver un Officier que le Gouver- 
neur avoit renvoye par le mème vaiſſeau; 
ce Capitaine avoit ſi bien confirmè la nou- 
velle de ma maladie, qu Amelie avoit auſſi- 
tor pris la reſolution de partir. 3s 
| . eurioſitè que j euſſe de connoi- 
tre l Auteur de cette lettre, je ne vis pas la 
moindre trace pour le decouvrir. La ſeule 
perſonne avec qui je vècuſſe dans une cer- 
taine intimite Etroit le Capitaine James; 
mais d'apres tout ce que je vous en ait dit, 
Madame, vous ſentez que c toit le der- 
nĩer que j; aurois pi ſoupconner. Dailleurs 
il me declara fur ſon honneur, qu il na- 
voir aucune connoiſſance de cela; & il n'y 
a perſonne pour qui l honneur ſoit une cho- 
ſe fi ſactèe. A la vérité un Enſeigne d un 

autre regiment qui connoĩſſoit ma femme, 
toit venu me viſiter queſquefois durant ma 
maladie; mais il n toit guère homme a ſe 
meler des affaires quĩ ne Vintereſſoient pas; 
.dCailleurs il me declara auſſi que ce n'e- 
toit pas lui. eee | | 
Vous n'avez donc jamais pit decouvrir | 
ee ſecret? r ws Miſſ Mathieu. 
Non, juſqu à prefenr , repondit Booth. 
Jimagine, reprit- elle, que je pourrai 
vous donner quelque ſoup gon... Ne ſeroit- 
il pas raiſonnable de penſer que M-. Booth, 
quand vous partites, auroit ordonne a fon 


«Frere de lait de linformer de * qui 
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pourroit vous arriver ? ...... cependant” at- 
tendez. .. cela ne peut pas ètre non plus: 
car dans ce cas elle n auroit pas helire a 


quitter FAngleterreen recevant ſa lettre... 


non, il faut quelle Lait appris par quelque 


autre moyen... Cependant celui - la me 


patoiſſoit extremement naturel: car _ 
moi ſi j/ayoisere quirtee par un mari tel que 
vous, je crois que j aurois pris toute ſorte 
de precautions. 


Non, Madame „Secria Booth; il faut 


que la nouvelle lui ſoit parvenue par un au- 
tre canal. Je ſuis ſur que mon Amelie igno- 
roit abſolument la choſe. Pour Atkinſon, 


il n*auroit pas oſè faire une telle demarche- 
ſans m'en avertir. Outre cela. le pauvre 


garcon avoit tant. de ag poly en ma fem- 
me par reconnoiſſance des: 


pas qu'il ne fut bien aiſe de lui ſauver plu- 
ror une ſcene {i triſte. Au reſte quel que 
puiſſe ètre l Auteur de cette lettre, cela 


n'eſt pas fort important; & meme je ne 
vous en arparle que comme d'un incident: 


que je n'al jamais pu developper. 


Depuis Varrivee. d' Amelie juſquà mon 
retablifſement , il ne ſe paſſa rien + remar-- 
qu able, ſi ce neſt. de ſa part une conduite 
& des ſoins ſi prodigieux, qu'elle n'a point 


ſon egale dans tout le monde. 


Oh, nen! Mi. Booth reptit la Dame 


ntes qu elle 
avoit eues pour ſa mere, que je ne doute 
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elle eſt bien ẽgalte, jen ſuis ſure, par vo- 
tre reconnoiſſance. Je ne. connois rien de 
ſi rare dans votre ſexe, que la reconnoiſ- 
ſance, ſur- tout parmi les maris. Un reſſou- 
venir ſi doux eſt capable de payer & au-de- 
laune telle obligation. Car, au fond, otr 
eſt le grand ſervice qu une femme rend à 
fon mati, quand elle poſſede un treſor: 
ineſtimable , & quelle a aſſez de bonts 
pour elle- meme que d'en avoir ſoin & de le 
cherir ? Je ne dis pas cela pour diminuer la 
bonne idee que vous avez de Me. Booth: 
je ne doute pas qu'elle n ait pour vous tout 
Tamour dont elle eſt capable. Mais je ne 
veux pas que vous penſiez aſſez mal de no- 
tre ſexe „ pour imaginer qu il ny ait pas 
mille femmes capables d'une veritable ten- 
dreſſe pour un homme qui en mèrite tant. 
Croyez. moi, M. Booth, ſi. j avois regu la: 
nouvelle d'un accident arti ve à un tel mari / 
il n'y a ni mere ni Docteur qui eur pu mar- 
rerer un ſeul inſtant. Je me ſerois jertee- 
dans la premiere barque de pècheur que 
j aurois trouve; j aurois bravè les vents & - 
les flots..... Oh, il n'y a de. vraie tendreſſe 
que dans une femme de courage. Encore: 
une fois, ne croyez pas 2 je veuille cen- 
ſurer Me. Booth: je ne fais que defendfe- 
la cauſe de mon ſexe. Car prodiguer de 
pareils Eloges à une femme ſeule, c'eſt fai- 
re la ſatyre de toutes les autres. | 


. oo CO 
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Vous voulez railler ſurement , Mil Ma- 
thieu, == Booth en FOR ye Ce- 


pendant vous jugez w ones 5 10 conti- 


N nuerai mon hiſtoire. 


CHAPITRE VII. 


Le Capitaine continue fon hiftoire , 8 ra- 
conte certains faits qui ne paroltront peue- 
Kfer pes 7 naturels a bien des gens. | 


J E ne fus pas ohurde refit de ma ils 
die, qu Amelie tomba malade a ſon 
tour. Cela lui vint fans doute à Voccaſion 
des fatigues que je ne pus pas Vempecher 
de prendre autour de iy 1 — i des 
ſueurs violentes pendant leſquelles le Chi- 
rurgien avoit ordonnè expteſſement que je 
couchaſſe feul. On ne pouvorr pas derermi- 
ner Amelie à teſter long-tems dans fon lit. 
Duranr mes acees & mes inſomnies, elle 
lfoirquelquefots ſong tems de ſuite, & ne 
vouloit jamais quitter ma chambre. Ces 
ſatigues jointes 4 1a perplexire de ſon ame, 
affoiblirent ſes eſprits, & lui occalionne- 
rent une des maladies les de facheuſes qui 
puiſſent arriver à une femme; maladie fort 


commune chez les Dames, & far le nom 
= laquelle les Médecins ne ſont pas bien 


d'accord. Queſques- uns Fappellent Pevre 


r ͤ ( 
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nerveuſe, d autres vapeurs, & d'autres 
maladie hiſterique. n 22 
Oh, ne men dites pas davantage, in- 
terrompit Miſſ Mathieu: je vous plains, 
je vous plains de toute mon ame. Il vau- 
droit autant ętre attaqué de toutes les 
plates de ! Egypte, que d'avoir une femme 
V euſe. * Rist! B 500 
Vous me plaignez, Madame, repondit 
Booth! plaignez plutor cette chere femme, 
qui à force d'amour & de ſoins pour mot 
qui n' en ſuis pas digne, avoit contract une 
maladie dont I horreur ne peut preſque pas 
etre ĩmaginee. C'eſt en effet comme une 
complicarion de toutes les maladies enſem- 
ble, avec une eſpece de folie qui s joint. 
Dans cette ſituation & le ſiëge fini, le 
Coaverneur m'accorda un conge pour ac- 
compagner ma femme 3 Montpellier dont 
Lair etoit jugé le plus propre à lui rendre la 
fame. Dans cette occaſion elle ecrivit a {a 
mere pour lui demandet une remiſe dar- 
PR lui expoſer le mauvais tat de ſa 
ants. Elle le fir dans des termes capables 
de touchet tout cœur ſenſible à Fhuwanue , 
& meine une per ſonne entietement incon- 
nue. Sa ſaeur lui fir tẽponſe: je crois avoir 
encore une copie de ſa lettre dans ma po- 
che. Je ai gard&e par-curiofice : vous en 
n jugeriez encore mieux fi je pouvois vous 


e Hire voir celle de ma femme. Alors il tira 
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de ſon portefeuille cette lettre, dont voici 


Ma chere ſœur, 


» Maman qui eſt fort malade, m'ordon- 
ne de vous ecrire , qu elle eſt fort ſurpri- 
»'ſe , & en meme-tems choquèe de votre 
demande ſinguliere, ou, comme elle dit, 
„de votre — denvoyer- de argent: 
» Vous ſgavez, ma chere, dit- elle, que vo- 
» tre mariage avec cette eaſaque rouge, a 
v et fait abſolument contre ſon. aveu & 
„celui de toute la famille; ( car je crois 
pouvoir me mettre dans le nombre) que 
cependant apres cet acte de deſobeiſſan- 
» ce formelle, elle a bien voulu vous re- 
» cevoir comme ſon enfant; mais non 
comme un enfant chert ,.tel que vous le- 
v tiez auparavant; quelle vous a- pardon- 
n à la verité, en qualité de chretienne 
» & de mere, mais en conſervant toujours 
» dans fon cœur le juſte ſentiment da. votre 
»w'deſobeiflance ,. & la reſolution de gen 
» yenger.. Malgre ce mecontentemeat , 
» elle vous prie de vous reſſouvenir, que 

voyant que vous vous oppoſiez une ſe- 
„ conde fois à ſes volontes ,.& que rien ne 
v pouvoit vous derourner de faire une de- 

v marche ( fort indecente à mon avis) pour 
v courir apres. yotre homme, elle a jugs 4 
v ꝑropo 


* 
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» propos de vous montrer encote une ten- 


» drefle de mere en vous donnant cin- 
» Quante guinces pour votre extravagant 
voyage. Peut-elle donc ne i etre ſur- 
» priſe que vous en demandiez encore ? 
” 2 ſi elle toit aflez foible pour y con- 
„ {entir , vous recommencetiez tous les 
„mois de meme , pour fournir aux extra- 
» vagances d'un jeune Officier debauche. 
» Vous dites qu'elle aura pitié de vos ſouf- 
» frances. Oui, ſurement, elle en a com- 
„ paſſion: & moi auſſi, quoique vous ne 
» ſoyez pas aſſez polie ni aſſeʒ bonne pour 
„le croire. Mais je vous pardonne tous 
v vos mepris palles & actuels. Je fais plus, 
»je prie Dieu tous les jours pour vous. 
» Mais ma chere fœur, que pouviez - vous 


v attendre de moins que ce qui eſt arrive? 


Vous auriez du eroire vos amis qui 
» Erolent plus ſages & plus vieux que vous. 
» Je ne parle point ici de moi, quoique 


v votre ainee d environ onze mois & quel- 


» ques ſemaines; cependant quand j aurois 
» cre plus jeune, j euſſe ere, peut- tre, 
„ en Etat de vous donner des conſeils: la 
» prudence , & ce qu on appelle la beaure , 
„ne vont pas toujours de pair enſemble. 
» Ne ſoyez pas choquee de ce que je vous 
„ dis. Je ſcais qu au fond du cœut vous 
„vous Eres toujours Elevee au - deſſus de 
» quelques perſonnes , dont d'autres ont 
Tome J. R 
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» ſcu mieux juger que vous. Mais pourquot 
» vous parler de choſes que je meprilſe ? 


» Non, ma chere ſœur, a Dieu ne plaiſe 
„ que l'on diſe jamais de moi que je tire 


» ploire de ma figure... , ce n'eſt pas que ſi 
» jen voulois croire les hommes, 4 
„etre... . mais je hais & je mepriſe les 


» hommes..... Vous le ſcavez, ma chere; 


„ je ſouhairerois que vous les euſſieʒ mé- 


_ » priſes autant que mol ; mais le ſort en 


» eſt jetté: ce qui eſt fait, eſt fait. C'eſt A 
» vous de ſonger à votre fortune; j entens 
celle que Maman pourra vous faire, car 
» vous ſgavez que tout eſt en ſon pouvoir. 
„Je vous conſeille donc de prendre votre 
„parti; & reſſouvenez-· vous (je ne ſ{cau- 
„ rois m empècher de vous Fecrire pour vo- 
» tre bien) que les vapeurs ne ſont point 
une maladie qui aille bien avec un havre- 
» ſac. Songez a ce que vous avez fait; ſon- 
„gez a ce que Maman a fait pour vous; 
» ſongez que vous nous avez laifſes apres 

„vous un depor à garder; & ne vous re- 


» gardez plus, ni comme fille unique... 


„ ni comme fille cherie. Je demeure, ma 


„ chere ſœur, votre affectionnèe ſœur, 


» très- humble & obè iſſante ſervante : 


8 E. Harris. 
O brave Miſſ Betty! s &cria Miſſ Ma- 
thieu: j aĩ toujours eu une haute idee delle 5 


> 


. 

* 
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mais ceci ſurpaſſe tout ce que j aurois pt 
en attendre. | | 
.  Jugez, Madame, continua Booth, Gi 
cette belle lettre fut un puiſſant cordial 
2 remettre les eſprits de ma pauvre 
emme. Elle produiſit un tel effet 1 elle 
qui l'avoit ouvette en mon abſence, qua 
mon retour je la trouvai dans laccès le plus 
violent. Elle fut fi long- tems à reprendre 
ſes ſens, que je crus pendant quelques 
heures que jamais elle nen reviendroit. 
Jetois tellement agite que peu gen fallut 
que je ne cèdaſſe a mon deſeſpoir. A la fin, 
la connoiſſance lui revint; & je ſongeai 
auſſitòt aux moyens de la conduire 4 Mont- 
pellier, d autant que ces ſecours lui deve- 
notent beaucoup plus neceſſaires qu aupa- 
ra vant. 1 bs 
 Quoiqu'extremement choquè de la bar- 
barie de cette lettre, je n'en apprehendai 
point de mauvaiſes ſuites. Loute Varmee 
Erant perſuadee que j avois fait un mariage 
fort riche , plufieurs Officiers m'avoient 
fait des offres de leur bourſe, en cas que 
Jeufle beſoin d'argent. En effet, je ne- 
toĩs point du tout embarraſſe de conduire 
ma femme 4 Montpellier ; mais elle re- 
pugnoit fort à ce voyage, & deſiroit de re- 
rourner en Angleterre, comme j'en avois 
obtenu la permiſſion. Elle ſe trouvoit 
mieux de jour 2 autre; & fans _ mau- 
JJ 
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dite lettre dont je vous ai fait lecture, je 
ſuis ſure quelle auroit ẽtè en état de repar- 
tir pour l'Angleterre dans le premier vaiſ- 
ſeau. | e 
II y avoit dans la garniſon un Colonel, 
qui non ſeulement m' avoit offert de lar - 
gent, mais mavoit meme 1mportune pour 
en recevoir. Fallai donc auflitor le trou- 
ver; & pour juſtifier ma dẽèmarche, je pro- 
duiſis la lettre, & je l'inſtruiſis en mème- 
tems du veritable état de mes affaires. Le 
Colonel ayant lu la lettre, ſecoua la tete, 
& après un moment de ſilence, dit, qu'il 
etoit fache que je neuſſe pas acceptè plu- 
tor ſes offres; que depuis ce tems il avoir 
arrange ſes: affaires, & diſpoſé de ſon ar- 
gent, de fagon quiil ne pouvoit pas re- 
trancher un écu de ce qu'il lui en reſ- 
C | 
Plufieurs autres me firent une ſemblable 
rẽponſe, & jè ne pus rien emprunter. Jai 
etc fortement oe ar depuis, que cet 
honnetre Colonel, non content de me re- 
fuſer lui- mème, avoit pris les moyens les 
plus ſurs pour m'empecher de reuſſir d un 
autre cdrt ceſt ainſi que ſont faits les 
hommes. $i quelqu'un vous refuſe- un ſer- 
vice, il ne veut pas qu'un autre vous Fac- 
e ener nee 4 2105 
Te fut la premiere fois que j e prouvai 
Tembarras qu'il ya de manquer d' argent, 


2 
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ſur- tout pour un homme marie. Car quoi 
de plus facheux que de ſentir quelque cho- 
ſe neceſlaire a la conſervation de l'objet 
qu on aime, & de ne pouvoir pas le tut 
procurer? | | 

Vous ſerez peut - ètre ſurpriſe que je 
nate pas parle du Capitaine James dans 
cette occaſion : il toit alors a Algers ou 
le Gouverneur Vayoit envoye pour une fi- 
vre qui lui étoit ſurvenue. Cependant il 
revint aſſez a tems pour m'aider; & il le fir 
avec le dernier empreſſement, au premier 
mot qu'il apprit de ma detreſſe. Ainſi le 
bom Colonel, quoiqu'il eũt diſpoſe de fon 
argent, eſcompta la lettre du Capitaine. 
Vous voyez dans Vexemple de mon ami 
James, un exemple qui prouve la fauſſetè de 
routes les ſatyres qu'on fait contre le gen- 
re humain en general. | 

Mais peut - ere ſerez-vous encore plus 
rouchee de la generolite extravagante de 
mon Sergent ? Le jour qui preceda le retour 
de Mr. James, le pauvre gargon vint a moi 
les larmes aux yeux, & me pria de ne poinr 
me choquer de ce qu'il avoit à me dire. 
Alors tirant de ſa poche une bonrſe qui con- 
tenoit, diſoit-il, une ſomme de douze 
livres ſterlings, il me pria de l'accepter, 
ajoutant qu'il étoit fache de ne pouvoir 
me preter toute la ſomme dont avois be- 


ſoin, Je fus {i frappe de ce trait d amitie & 
„ - -7- 
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de oenerofite dans un homme de fa ſorte, 
que je lui donnai le tems de me preſſer 
une ſeconde fois, avant de lui repondre. 
Jerois ſurpris en effet, comment il avoit 
pu amaſſer ce petit fonds, & encore plus 
comment il avoit été informe de mes be- 
ſoins. Quant au premier, il paroit qu'il 
avoit pille une quinzaine de piſtoles, aun 
Officier Eſpagnol; pour le ſecond point, 
il m'avoua Payoir appris d'une fille de ma 
femme, qui avoit entendu quelques la m- 
beaux de converſation entre Amelie & mol. 
En effet, on ſe trompe fort, ſi on ſe flatte 
de pouvoir cacher des ſituations ſi embar- 
7 à ſes domeſtiques: ils ont tou- 
jours le coup d' cœil très- penetrant dans ces 
ſortes de cas. 

Bon Dieu! s ecria Miſſ Mathieu, qu'une 
telle conduite eſt ſurprenante dans un erat 
ſi humble „N 

Je le croyois auſſi moi-meme , repondir 
Booth; cependant en y penſant plus atten- 
tivement, je ne vols pas par quelle raiſon 
nous devons ęètre plus ſurpris de trouver 
une ame grande dans cet Erat que dans tout 
autre. L'amirtie , la bienveillance , ou 
de quelque nom que vous vouliez appeller 
cette action, peut ètre la paſſion dominan- 
te dans un mendiant, auſſi bien que dans 
un Prince: & par- tout ou elle ſe trouve, 
ſon Energie ſe fait ſentir. | 
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Je crains bien, à vous parler naturelle- 
ment, que nous ne donnions ſouvent des 
Eloges a ce que nous appellons un erat re- 
lev? „ un peu trop legerement ,. &au preju- 
dice des a e plus humbles. Si on 
voit aſſez frequemment des exemples qui 
degradent l bumanitè dans les perſonnes de 
la plus haute extraction, & les mieux Ele- 
vees, on rencontre auſſi quelquefois des 
preuves de grandeur & de bontè reelle par- 
mi ceux qui ont Ete prives de tous ces avan- 
tages. Pour moi je crois, à n'en pouvoir 
douter, que quelquefois les palais ſont 
remplis de baſſeſſe & d'indignite , & que 
ſouvent le ſoleil de juſtice brille de tout 
{on éclat dans une miſerable chaumiere. 
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CHAPITRE VIII. 
Suite de Uhiſtoire de Booth. 


tinua ſon hiſtoire en ces termes. 

Nous primes donc conge de la garniſon, 
& ayant debarque a Marſeille, nous nous 
rendimes par terre a Montpellier, ſans qu il 
arrivar rien qui merite d'etre recite , ſi ce 
n'eſt que ma pauvre Amelie fut fort incom- 
modee du mal de mer. Je fus enſuite bien 
dedommage des peines que ce voyage m'a- 
iv 


M. Booth, apres cette reflexion , con- 
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voit cauſees, & de mes frayeurs par les 
heureuſes ſuites qu'il eur. Car je crois qu'il 
contribua encore plus plus que air de 
Montpellier au parfait bieent de ſa 
ſante. 
Pardonneꝛ fi je vous interromps, s &cria 
Mifl Mathieu; vous ne m'avez pas dit, 
fi vous acceptates Vargent du Sergent. 
Je ſuis devenue preſque amoureuſe de ce 
pauvre garcon. 3 F 
Pouvez - vous imaginer, Madame, re- 
pondit Booth, que j acceptaſſe d un pauvre 
gargon un argent qui croit de fi foible reſ- 
ſource pour moĩ, & dont en meme tems 
il pouvoit avoit beſoin lui-meme ? peut- 
etre maintenant attribuerez · vous ce refus 
à orgueil de ma part. 1 
Non, dit- elle, je ne regardetai cette action 
ni comme un orgueil, ni comme une fo- 
lie; mais il me ſemble que vous auriez pu 
accepter ſon offre; & je ſuis ſur que vous 
lui avez fait peine en le refuſant. Eh bien, 
je vous prie, continue votre hiſtoire, Alors 
Booth pourſuivit ainſi. iS 
Quand Amelie fur dans le train de re- 
couvrer ſa ſantè de jour en jour, nous 
commencames à paſſer le tems fort agrea- 
blement a Montpellier. Les plus grands 
ennemis des Francois font obliges de re- 
connoitre que c'eſt le peuple chez lequel 
il eſt le plus agreable de vivre, du moing 
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pour un peu de tems. Il y a des pays où il 
eſt auſli aiſe de faire une forrune qu'une 
bonne connoifſance. En Angleterre ſur- 
tout, les connoiſſances ſont preſque auſſi 
lentes à faire qu un chene A croitre: la vie 
d'un homme ſuffit à peine pour les pouſſer 
juſqu'a un certain degrè: & les familles ne 
contractent guere une grande intimite qu'a 
la troifieme , ou au moins a la ſeconde 
genéèration. En effet, nos Anglois ont ft 
eur de laiſſer entrer des errangers dans 
eur maiſon, qu'on croiroit qu ils les pren- 
nent tous pour des voleurs. Les Francois 
ſont d'un caractère tout oppoſe. La qualite 
derranger eſt un titre chez eux pour obte- 
nit la meilleure place, & plus d'egards & 
de politeſſes; pour peu que vous ayez [air 
d'un Gentilhomme, ils ne font jamais de 
doute que vous ne le ſoyez. Il eſt vrai que 
leur amitiè ne s tend guere juſqu'a leur 
bourſe : une pareille preuve d amitiẽ n'eſt 
guère plus uſitèe dans les autres pays. 
Mais la politeſſe fait pouſſer l'amitié aſſez 
loin dans les circonſtances ordinaires de la 
vie: & ceux qui manquent de cette quali- 
te, en dedommagent rarement par leur ſin- 
cerite, Car la groſſieretẽ, plutor la rudeſſe, 
comme on l'appelle communement , n'eſt 
pas toujours une marque d' honnètetẽ, com- 
me on vondroit le faire croire. 
Le lendemain de notre arrivèe, nous 
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fimes connoiſſance avec Mr. Bagillard. 
C'eroit un Frangois plein d' eſprit & de vi- 
VaCite , qui joignoit a ces qualites plus de 
lirrerarure que les Gentilshommesn'en poſ- 
ſedent pour Vordinaire. Comme il logeoit 
dans la meme maiſon que nous, nous ne 
rardames pas à nous connoĩtre: je goutai 
ſi fort ſa converſation, que jamais je ne le 
trouvois de trop dans notre compagnie. En 
effet, je paſſois avec lui une ſi aH rn 
tion de mon tems, qu' Amelie (je ne ſgais 
ft je dois vous faire part de fon inquierude 
à cette occaſion , ) ſe laſſa de cette familia- 
ite, & ſe plaignit a moi de ce que mon 
pour trop vif pour cette connoiſſance ne lui 
aiſſoit a elle pas aſſez de tems pour me 
voir. Nos entretiens roulant d' ordinaire ſur 
la littérature, & particulierement ſur les 
Auteurs latins (car nous lumes enſemble 
pluſieurs des Auteurs claſſiques, elle ne 
pouvoit pas gouter beaucoup d' agrẽment 
avec nous. Quand une fois ma femme ſe 
fur miſe en tète que MF. Bagillard la pri- 
voit de ma compagnie, il ne fut plus poſſi- 


ble de lui faire changer d' opinion; & quoi- 


que je reſtaſſe alors plus de tems avec elle 
qu auparavant, elle devint plus mecon- 
tente de jour à autre, juſqu'a ce qu' enfin 
elle me pria ſerieuſement de changer de 
logis, & exigea cette complaiſance avec 
plus de force que je ne lui en avois jamais 
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remarque juſqu'a ce moment. A vous par- 
ler vrai, ſi jamais cette excellente femme 
a pu paſſer pour deraiſonnable , je erois que 
ce fur dans cette circonſtance. 4 

Sous quelque point de vite que ſenviſa- 
gealle ſdeſirs , comme ils naiſſoient viſi- 
blement᷑ d'une affection dont elle me don- 
noit tous les jours les preuves les plus che- 
res, je reſolus de la fatisfaire ; je louat 
donc un appartement dans un autre quar- 
tier fort Sigel Car je ſuis d'avis qu'il 


faut avoir bien peu d'amour pour une per- 


ſonne, quand on ne cherche. pas a la conten- 
ter, meme dans une demande qui n'eſt pas 
raiſonnable. Il eſt vrai que je men fis une 
certaine peine a cauſe de Mr. Bagillard. 
Ne pouvant pas lui communiquer honnere- 
ment les raiſons pour leſquelles je chan- 
geois de demeure, il croir difficile auſſi de 
lui donner une fauſſe adreſſe. Dailleurs je 
penſai que j aurois bien plus rarement ſa 
compagnie qu auparavant. Paurois pu, jen 
conviens , Eviter cet embarras en quittant 


tout-ã-fait Montpellier; la ſantè d Amelie 


erant retablie parfaitement; mais j avois 
donn ma parole au Capitaine James dl at- 


tendre ſon retour d' Italie on il eroit alle de 


Gibraltar quelque tems auparavant; & 
Amelie étant groſſe de près de ſix mois, ce 
tems n'ẽtoĩt guère propre a lui faire entre- 
prendre un long voyage. 5 
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Cette difficulte ne ſe trouva nẽanmoins 


Pas ſi forte que je Vavois cru. Car mon amt 
e Frangols , ſoit qu'il ſoupconnar quelque 
choſe par la conduite de ma femme , quoi- 
que jamais elle ne lui fir, du moins à ma 
connoiſſance, aucune impoliteſſegſoit par 
d'autres raiſons, devint auſſi tres - Troid de 
ſon core. Depuis que nous eümes change 
de demeure, il ne me fit au plus que deux 
ou trois viſites, pour la forme: ſon tems 
fur bientor après employe à une intrigue 
d'amour, dont le bruit s'eſt repandu dans 
tout Montpellier. 1 
A peine avions- nous paſſe quelque tems 
dans notre nouvel appartement, qu'il arri- 
va à Montpellier un Officier Anglois qui 
vint loger dans la mème maiſon que nous. 
Son nom Etoit Bath; il Eroir Major, & 
d'un caractère ſi ſingulier, que Fon n'a 
na jamais vu jan paretl. Il s'en fal- 
it bien que eelui ci eũt aucun gour pour 
les livres, comme celui qui avoit donne de 
Finquietude a mon Amelie. Il eſt vrai 
| nes general ſa converſation rouloir ſur 
es matieres qui ne ſont pas du reſſort des 
femmes. Il ne parloit preſque que de guer- 
re , de ſiẽges, de batailles; mais comme 
il avoir une ſœur qu Amelie goùtoit beau- 
coup , il fe lia bientor entre elles une gran- 
de intimitè, & nous ne faiſions tous les 
quatre qu'une famille. 
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Je Major ètoit grand conteur de mer- 
veilles, & preſque toujours le principal heros 
de ſes contes. Ce talent le f trouver fort 
amufant a Amelie, qui ne le cẽdoit a per- 
ſonne au monde pour le vrai golit , & Part 
de $'amulſer des ridicules. Mais fi perſonne 
ne le ſarfic plus promptement qu'elle dans 
le caractere d'un autre, nul ne reuſlit fa 
bien a cacher cette connoiſſance à la per- 
ſonne intèreſſe. Permettez - moi de vous 
rapporter a ce ſujet une penſce delle, qui 
lui fait, je crois, beaucoup d'honneur. Si 
Javois:, dit-elle, pour les perſonnes ridi- 
cules autant de.mepris qu'elles en inſpirent 
dordinaire, elles me paroitrotent plutor un 


objet de triſteſſe que d'amuſement ; mais 


rcellement j en ai trouve pluſieurs qui 
ctotent extremement ridicules dans une 
partie de leur caractère, tandis que pour le 
reſte , il Erotent extremement aimables. 
Par exemple, diſoir-elle, voyez le Major, 
il nous parle de bien des choſes qu'il na 
jamais vues, & d'autres qu'il n'a pas faites, 
& le tout de la maniere la plus extraya- 
gante : cependant voyez combien il tient 
une conduite aimable avec ſa pauvre 
ſxur > Non - ſeulement il Ta fait venir 


ici à ſes depens pour rerablir ſa ſanté ; 


» 


eme. Je crois , Madame, que ce ſont 
es propres termes que je vous rends; car 


N 
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ais encore il lui tient compagnie lut- 
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je ſuis aſſez propre à me rappeller tout ce 
quelle dit. : os ER 

Vous croitez aiſement d'apres une cir- 
conſtance que je vous aidite en faveur du 
Major, ſur-rout quand je vous ai dit que 
fa ſœur eſt la meilleure fille de la terre, 
qu'il falloir neceſſairemenr ſe cacher d'elle 

our rire des ridicules de ſon frere. A la 
Verite la choſe etoit aiſce; tant la pauvre 
fille eroit aveuglée d'amour & de recon- 
noiſſance: elle honoroit & reſpectoit tel- 
lement ſon frere , qu'elle navoit pas le 
moindre ſoupgon qu'il y eũt au monde 
quelqu'un capable d'en rire. 

Je ſuis perſuade veritablement que ja- 
mais elle n'avoit ſoupconne le ſujet de nos 
. Tiſces z a coup ſur elle en auroit marque du 
reſſentiment : car outre ſon amitie pour 
ſon frere , elle avoir un petit .orgueil de 
famille, quelle laiſſoit percer quelque- 
fois. En effet ſi elle avoit quelque dé faut, 
ctoit la 'vanite ; en totalitè toit une 
bonne fille: d'ailleurs qui de nous eſt en- 
tierement exemt de defauts ? 

Que vous ètes bon, Booth ! repondit 
Miſſ Mathieu; la vanite eſt une faute de 
la premiere claſſe dans une femme, & qu 
ſouvent lui en fait faire beaucoup d autres 

A cela Booth ne fit aucune reponſe , & 
continua ainſi. | | 
Nous paſlames-deux ou trois mois aſlei 
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agreablement avec cette compagnie, juſ- 


qua ce que le Major & moi nous fumes 
obliges de nous renfermer chez nous, ma 
femme étant en couche, & Miſſ Bath re- 
tenue dans ſa chambre par une indigeſ- 


tion qui penſa lui cauſer la mort. 


Ii Miſſ Mathieu fit un grand eclat de 


rire; & Booth lui en ayant demande la 


raiſon : Je ne puis, dit elle, m'empecher 
de rire de Videe des deux gardes malades. 
Mais dites- moi, faiſiez· vous chauffervous- 
meme les bouillons a votre femme? 


GA, . dons, Made jole tildin, 


repondit - il: le trouve vous extraordinaire? 


® Oui, vraiment, reprit- elle: je croyois 


2 les meilleurs marisregardoient le tems 
es couches de leurs femmes , comme un 
tems de fere & de rejouiffance? Quoi ! vous 
ne vous ètes pas enyvre dans le moment 
meme de fa delivrance ? Dites- moi fran- 


5 


alors. | 

Fort honnerement , repondit-1l ; malgre 
yotre ton railleur , je vous dirai que j'erois 
a ſon chevet, & que je la tenois dans mes 
bras. En veriteje crois que j'ai reſſenti dans 
ame autant de douleuts qu'elle en ſentoit 


chement, comment vous Eriez employe 


dans ſon corps. Maintenant repondez-mot 


auſſi franchement: Penſez- vous que le mo- 
ment ol une femme que l'on aime a la fu- 
teur ſouffre les tourmens les plus cruels , & 


' 
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court riſque de la vie, ſoit un tems bien 
propre à la joie? Er... je n'ai pas beſoin 

d exprimer dl autres circonſtances plus at- 
tendriſſantes. | | 
Jie vais vous repondre franchement , re- 

rit elle... Oui, & tres-lincerement , $'e- 
cria Booth... Eh bien donc franchement & 
ſincerement, dit- elle, que je meure ſi je 
ne vous regarde comme un ange. 

Mais N de En verie.... Vous 
me faites trop d'honneur, Il y a beaucoup 
de maris ſemblables.... N'avons-nous pas 
un exemple de la meme tendreſſe dans le 
Major? Quoique pour lui , je crois que 
je vous ferai rire : randis que ma femme 
etoit en couche , Miſſ Bath etant extreme- 
ment mal, jallai un jour me preſenter a la 
porte de ſon appartement pour m infor- 
mer de ſa ſantè, auſſi bien que de celle 
du Major, que je wavois pas vu depuis 
huit jours. Je frappai doucement a la 
porte; & ayant ouvert, je trouvai le Ma- 
jor dans l'anti- chambre de ſa ſœur, oc- 
cupe à faire chauffer ſon bouillon. Son 
habillement ᷑toit certainement des plus 
ſinguliers; il avoit un manteau de lit de 
femme & un bonnet de nuit de flanelle 
ſort ſale; cet Equipage joint à ſa mine 
ſinguliere (car C'eſt un grand homme, 
mince & ſec, de pres de fix pieds de 
haut) en faiſoir un objet rour-4-fait re- 

| jouiſſant. 
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jouiſſant. Le Major ſe leva, quand j'en- 
trat dans la chambre, & $gecria d'un air 
emu & en jurant : Quoi c'eſt vous, Mon- 
ſieur? Je lui demandai des nouvelles de 
ſa ſante & de celle de fa ſœur. Il me 
repondit qu'il ſe portoit bien, & que ſa 
ſœur Eroit mieux. Je ne m' attendois pas, 
Monſieur, ajouta· t- il, que vous me ver- 
riez dans une telle ſituation. Je lui dis 
0 je ne croyois pas qu'il pur a 

ns un état plus convenable à ſon ca- 
ractère. Vous ne le croyez pas? repondir- 
il; par Dieu, je vous ſuis fort obligè de 
cette opinion. Je crois, Monſieur 15255 
que ma foibleſſe air pu m'en faire ècar- 
ter, que perſonne n'eſt plus intimement 
perſuade de ſa propre dignitè que moi- 
meme. Sa ſœur Fayant tors appelle de la 
chambre du fond, 7 ſonna pr domeſ- 
tique, & après avoir fait quelques pas en- 
ws e06e? de ka mbre,il 80 A an ani- 
me : Je naurois pas cru, MF, Booth, que 
pour avoir ſurpris dans ce deshabille , 
en entrant un E trop bruſquement „ 
out, un peu trop bruſquement, vous m'au- 
riez pris pour la garde de ma ſcur. 
Je ſcais trop ce qui eſt di à la di- 
fire d'un homme, & je Pati fait voir ſur 
e champ de bataille. . Je crois y avoir 
dien fignre, Mr. Booth, & d'une ma- 
| niere qui conyient 4 mon caraQtere, Par 
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Dieu, ſi mon naturel n'eſt pas tout-4-fair 
exemt de foibleſſe, il ne faut pas me me- 


priſer you cela. Il prononga ce diſcours 


& pluſieurs autres de meme genre avec 
beaucoup de majeſte, ou, comme il dit, 
de dignite. Il ſe ſervit meme de quel- 
ques mors durs que je n'entendis pas : car 
tous ſes termes ne ſe trouvent pas dans 
les dictionnaires J'eus peine à m' empè- 
cher de rite. Cependant je me contins , 
& bientòt apres je le quittai fort ſurpris , 

qu un homme ft rempli de bontè, pùt ètte 
en meme tems ſi honteux de le paroitre. 
Bai je fus ſurpris de ce qui s' etoit paſle 
dans · cette viſite, je le fus bien davantage 
le lendemain matin, quand il entra chez 
moi de fort bonne heure, & me dit que 
ce qui s etoit paſſe entre nous Vavoit em- 
peche de dormir toute la nuit. Vous m'a- 
vez dit, ajouta-t- il, certaines choſes qui 
demandent une plus ample explication, 
avant que je forte d' ici. Vous m'avez dit, 
Monſieur, en me trouvant dans une fitua- 
tion que je ne puis me rappeller ſans re- 
gret, que je ne pouvois pas à votre avis, 
etre dans un erat plus conforme a mon ca- 
ractère. Ce ſont vos propres termes; je ne 
les oublierai jamais. Croyez- vous qu il y 
air quelque choſe dans mon caractère qui 
ſoit au- deſſous dela dignitè d'un homme? 


Penſez - vous que pendant la maladie de ma 
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ſceur, je me ſois conduit avec une foi- 
bleſſe qui fente l' homme eftemine? Je ſcais 
qu il eſt au-deſſous d'un homme de pleu- 
rer & de ſe lamenter pour une fille; je 
le ſgais auſſi bien que vous, & que tout 
autre: & ſi ma ſœur etoit morte, on m au- 
roit vu me conduire dans cette occaſion en 
homme. Ne croyez pas que je me ſois ſe- 

ueſtrede la compagnie uniquement 2 cauſe 
Felle. Jai ere fort incommode moi meme : 
& quand vous m'avez ſurpris dans cette ſi- 
tuation, la garde venoit de ſortir & je 
ſoufflois le feu de crainte qu'il ne stei- 
nit tout-a-fair.,... II parla ainſi pendant 

res d'un quart-d'heure , fans me donner 
A tems de lui repondre. Enfin le regar- 
dant fixement Dois-je conclure , loi dis- 
je, que vous parlez ſerieuſement ? Serieu- 
ſement ? dit- il en repetant mes mots: pre- 
nez-vous donc mon caractere pour un jeu? 
Tenez , Monſieur, lui dis-je gravement , 
je penſe que nous nous connoiſſons bien 
Pun & autre: & je nai pas lieu de ſoup- 
conner que vous attribuyez a la peur, fi 
je vous dis que bien loin de vous inſulter, 
jai compre vous faire le plus grand com- 
pliment. La tendreſſe pour les femmes prou- 
ve un caractere vraiment male, plutôt que 
de nous degrader. Brutus ètoit un heros 3 
cependant il a marque la plus grande ten- 
dreſſe pour {a chere Porcie. Le * Roi 
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de Suè de, le plus brave & meme le plus fier 
des hommes, s eſt enfermè trois jours en- 
tiers au milieu d'une campagne ſans vouloir 
paroitre apres la mort d'une ſœur favorite. 
A ces mots je vis ſon front ſe derider , & 
il $'ecria : Ma foi, admire le Roi de Sue- 
de plus que tous les hommes du monde; 
& il n'y a qu'un ſor qui ſoit honteux de 
faire tout ce que le Roi de Suède a fait... 
Er ſi quelque Roi de Suede en France oſoit 
me dire que ſa ſœur a plus de mérite que 
la mienne: par Dieu il auroit affaire avec 
moi. La pauyre petite Betſy! C'eſt la plus 
honnète & la plus digne fille qu'il y ait 
jamais eu. Grace 4 Dieu, elle eſt guerie. 
Si je Vavois perdue , je n'aurois jamais gou- 
te un moment de bonheur ſur la terre. 
II continua à parler ainſi , juſqu'a ce que 
ſes larmes ſe firent paſlage.... Des qu'il 
s'en appergur, il &arrera ; ou peut · tre ne 
pouvoit-il pas aller plus loin.... car il pa- 
roifloira_ bout. Apres un moment de ſi- 
lence , ayant eſſuyè ſes yeux avec ſon mou- 
choir, il pouſſa un profond ſoupir , & dit: 
' Je ſuis honteux , Mr. Booth, que vous 
ſoyez temoin de ceci: mais la nature eſt 
plus forte que la dignite. Je le conſolai alors 
par exemple de Xerxès, comme j avois fait 
auparavant avec celui du Roi de Suede ; 
 bienror apres nous dejeunames enſemble 
avec la plus grande cocdialite, Je vous aſ- 
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fare que walgre toute ſa bizarrerie, il n'y 
a point d homme d'un ſi bon caraQtere que 
le Major. ö | 
Dun bon caraQtere! s'ecria Miſſ Ma- 
thieu, avec mepris. C'eſt un fol! pouvez- 
vous parler d'un tel homme avec Eloge ? 
Booth dit tout ce qu'il put pour la dé- 
fenſe de ſon ami; en effet il le lui avoit 
repreſente du core le plus favorable, & 
 avolt principalement obmis expres les ter- 
mes durs dont il avoit remarque aupara- 
vant , qu'il avoit entrelarde ſon diſcours. 
Booth continua enſuite , comme on verra 
dans le Chapitre ſuivant. 


* 


CHAPITRE IX. 


Contenant bien des choſes extraordi naires. 


IN Bath, continua Booth, ſe rera- 
Mui ſi promptement, qu'elle fut en 
erat de ſortir auſſi - tõt que ma femme. Nos 
petites parties redevinrent 10 agrèables; 
& nous nous repandimes dans les compa- 
gnies de la ville un peu plus que nous 
navions fait juſqu alors. Bagillard recom- 
menca ſes aſſiduités; car ſa bonne amie 
Etoit partie pour Paris. Ma femmen'en 


parut pas fachee d'abord : j imagi nai que 
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comme elle avoit une compagne de ſort 
ſexe (car Miſſ Bath & elle avoient con- 
tractèune grande amitiè, elle ſe paſſeroit 
plus aiſement de ma compag nie. ) Je me- 
tois trompè : bientot elle renouvella ſes 
1nquierudes , & ſon impatience de voir ar- 
river le Colonel James, afin que nous 
puſſions quitter rout-a-fair Montpellier. 
Cette mavaiſe humeur de ma femme ne 
put manquer de me faire de la peine, dau- 
tant plus que je la jugeois un peu deraiſon- 
nable. Un peu, dites· vous, repliqua Miſl 
Mathieu? O Dieu, quel mari vous eres !... 
Helas que j'erois peu digne d'une telle fem- 
me qu Amelie! Vous le verrez par la ſuite. 
Un jour que nous Etions à con verſer enſem- 
ble, jentendis un grand cri: ma femme 
ſe leva en criant; C'eſt la voix de Miſſ Bath: 
auſh-cor elle courut versla chambre d'ou il 
ſortoit. Je la ſuivis; en arrivant nous ap- 
percumes le ſpectacle le plus affreux, Miſſ 
Bath rombee morte ur le plancher , le 
Major tout enſanglante a ſes genoux & 
criant au ſecours. Amelie quoiqu'en preſ- 
que auſſi mauvais crar que ſon amie , cou- 
rut a elle, lui decouvrit la gorge, & tacha 
de la delacer ; moi je courois ca & la fans 
ſcavoir ce que je faiſois, demandant de 
Feau & des liqueurs fortes, & envoyant 
coup ſur coup pluſieurs domeſtiques appel- 


ler des Médecins & des Chirurgiens. 
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'Enfin à force d' eau, de cordiaux , & 
de tout ce qui ètoit neceſlaire , on rappella 
les ſens de Miſſ Bath; on la fit aſſeoir dans 


| ſon fauteuil, & le Major ſe mit lui-meme 


a core delle. La jeune Dame tout-à- fait re- 
venue de fa foibleſſe, le Major, qui juſ- 
que-la avoir auſſi peu ſonge a lui-meme , 
qu'il avoir atrire Vatrention des autres , de- 
vint l'objet de toutes nos obſervations , & 
ſur· tout de fa pauvre ſœur, qui, des qu'elle 
ſe ſentit un peu de forces, $ecria que fon 
frere Eroit tue, & deplora amerement ſon 
ſort de n'etre revenue à la vie, que pour 
etre temoin d'un ſpectacle ſi terrible. Tan- 
dis qu Amelie s occupoit à appaiſer la dou- 
leur de ſon amie , je m'informai de PFerar 
du Major : en quoi je fus aide par le Chi- 
rurgien qui venoit d'arriver. Le Major dit 
avec aſſez de tranquillite , qu'il ne croyoir 
pas que fa bleſſure far dangereuſe , & pria 
ſa ſceur de ſe conſolet: diſant qu'il etoir 
convaincu que bientor le Chirurgien lui en 
donneroit les memes aſſurances. Mais ce 
bon homme n'ëtoit pas fi liberal en pro- 
meſſes que le Major Vavoirt cru: car apres 
avoir ſonde la plaie, il ne put nous don- 
ner que de Teſperance; diſant que la bleſ- 
ſure eroit terrible; mais il ajouta pour mo- 
tif de conſolation , qu'il en avoir gueri de 
bien plus mauvaiſes. 


Quand le Major fut panſe , fa ſœur pa- 
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rut loccuper tour entier; & ſon unique ſoin 
fut d'adoucir ſes chagrins. II proteſta ſo- 
lemnellement, que fa bleſſure n toit que 
dans les chairs, pas fort profonde; & 
qu'il ſentoit qu'elle ne pouvoit pas ètre 
bien dangereuſe. Cette déclaration du Ma- 
jor, le meme raiſonnement de ſes amis, 
& plus que tout cela peut- tre, le libre 
cours que Miſſ Bath avoit donné a fa 
frayeur, parurent un peu la er: e 
Amelie l' emporta enfin; & a meſure que 
la terreur diminuoit, la curioſité prit ſa 
place. Pour moi, je m' informai de ce qui 
avoit occaſionnè cet accident, & donné 
lieu à tout ce remumenage. N 

Le Major me prit la main, & me 
regardant tendrement: Mon cher M.. 
Booth, me dit-il , je commencerai ny 
vous demander pardon ; car je vous al fait 
une injure , que la force de votre amitic 
peut ſeule vous faire excuſer. Vous pou- 
vez penſer, Madame, que ce preambule 
allarma beaucoup route la compagnie & 
moi ſur-tout. Mon cher Major, lui 1 1 
dis- je, je vous pardonne , quelque choſe 
que ce puiſſe erre. Mais en quoi pouvez- 
vous m avoir fait injure ? En quoi ? repli- 
qua- t- il, en faiſant ce que tout homme 
qui a autant d' honneur & de dignite que 
vous, doit regarder comme une fort grande 
injure. Je vous ai ore des mains l'occaſion 


de 
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de vous faire juſtice à vous- meme. Je 
crains bien d'avoir tuè l homme qui a fait 
tort à votre honneur, je veux dire, ce co- 
quin de Bagillard. Mais je ne puis pas con- 
tinuer; cat, Madame, dit - il à ma 
femme, vous y Cres interellte : & je ſcais 
ce que je dois a la dignite de votre ſexe. 
Je remarquai qu Amelie palit a ces mots; ce- 
pendant elle le pria de Fare bien, 
rẽpondit - il, dès qu une Dame me Vordonne, 
Pobeiſlance: eſt une partie de ma dignite. 
Enſuite il continua à nous raconter , que. 
Bagillard Vayoir raillè, prerendant que lui 
Major. faiſoit ſa cour à Amelie; qu'il lui 
avoit dit qu'il ne reuſfiroit jamais, lui 
donnant à entendre que, {i cela eur cre poſ- 
ſible, il auroit reuſl lut-meme ,; & qu'il 


avoit conclu par dire qu Amelie etoit 


une prude achevee : ſur quoi le Major lui 
avoit donne un ſoufflet, & tous les deux 
ayolent titè | Vepee. e 
Le Major avoit à peine fini de parler, 
qu'un domeſtique vint m annoncer un Moi- 
ne qui demandoit avec empreſſement à me 
parler. Je pris la main du Major, & lui 
dis que non- ſeulement je lui pardonnois, 
mais mème que je lui étois fort oblige 


de. ſon.amirie. Alors ẽtant deſcendu pour 


parler au Moines, il ſe trouva que c ttoit 

le Confeſſeur de Bagillard , qui de fa 

part yenoit me demander pardon de in- 
Tome I. | T a 
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jure qu'il avoit voulu me faire, & me 
prier de lui accorder une viſite avant de 
mourir. Ma femme s oppoſa d'abord à cs 
que je ſortiſſe, parce qu il lui vint quel- 
ques craintes ſoudaines à mon occaſion: 
2 je Veus convaincue que c toit ſans 
ondement, elle y conſentit. 

ajor lui 


Je trouvai Bagillard au lit; le Ma 
avoir paſſe ſon epee au travers du corps juſ- 
qu à la garde. Apres m'avoir demande par- 

x x ; il me feèlicita de poſleder une fem- 
me qui joignoir 4 la beautè la plus accom- 
plie la vertu la plus imprenable : en té- 
moignage de quoi il mavouoit ſa vio- 
lence , ainſi que le mauvais ſuccès de ſes 
tentatives; & pour rendre la vertu d'A- 
melie encore plus Eclaratte , ſa vanite lui 
fit paſſer en revue les noms de pluſieurs 
femmes comme il faut, leſquelles avoĩent 
cede 4 ſa paſſion; mais il proteſta que ja- 
mais cette paſſion ne s'etoit fait ſentir avec 
tant de force que pour ma 33 Ame- 
lie: auſſi prerendoir-il tiret de cette vio- 
lence 4 laquelle il n'avoit pu refiſter , un 
motif pour obtenir ſon pardon. Il n'eſt pas 
neceſſaire de vous repeter ce que je lui dis 
alors: je Vaſſufai d'un pardon ſincere, & 
nous nous ſeparames. A vous dire vrai , je 
me crus preſque tedevable a Bagillard de 
mon enttevue avec Amelie, qui fut la 
plus delicieuſe qui ſe puiſſe imaginer. 


» 
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Jie courus alors a ma femme, que j em- 


brafſai avec des tranſports d'amour & de 


tendreſſe. Quand cette ' premiere vivacité 
fut appaiſce : Avoiiez- moi, dit elle, mon 
cher: vos bontes vous empèchent- elles de 
me trouver un peu deraiſonnable , d'avoir 
warque tant de regret de la perte de vo- 
tre compagnie; tandis que j aurois du me 
rèjouir dans l'idèe que vous en ſerieꝝ fi 
bien dedommage ? Oui, ſurement; jugez 
donc de ce que je dois avoir ſenti, en 
voyant que je perdois tous les jours dans 
votre eſtime, & que j ẽtois force a tenir 
une conduite, qui, parce que vous en igno- 


riez le motif, devoit vous paroitre baſle , 
vulgaire & intéreſſee. Cependant quelle 


autre conduite avois- je 4 tenir avec un 
homme, que les rebuts ni les mepris ne 
pouvoient faire rentrer en lui- mème. Si c- 
toit une tache cruelle, que penſerez- vous 
de la contrainte que j ẽtois obligèe d eſſuyer 
en ſa preſence ? Il falloit, devant vous mar- 
quer une politeſſe apparenre a un homme 
que je dèteſtois au fond de lame; & cela 
pour empècher les ſuites farales de vos 
ſoupcons ; randis que javois peur en mè- 
me tems, qu'il ne la regardat comme un 
encouragement F... N'avez-yous pas de pi- 
tis de votre pauvre Amelie en ſongeant 
A fa ſituation ? Pirie ) mon amour, me- 
criai-je; la pitic eſt elle un —_ propre 2 
1 


= 
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peindre leſtime, Fadoration ? Mais, ma 
chere, comment pouvoit- il vous pourſui- 
vre fi ſecretement. .., par lettres? Oh non, 
dit- elle: il m'en a voulu donner pluſieurs, 
je n'en ai jamais voulu receyoir qu'une 
ſeule, encore la lui ai- je rendue. Bon Dieu! 
je ne voudrois pas pour un monde avoir 
une telle lettre en ma poſſeſſion: j'ai cru 
mes yeux ſouilles pour l'avoir lue.... Bra- 
vo. . S Ecria Mill Mathieu, cela eſt he- 
roique, je vous en repons. Réellement, 
s ecria Booth, comment pouvez vous tour- 
ner en ridicule un tel exces de tendreſſe? 
En ridicule la tendreſſe, repliqua-t- elle? 
Oh M-. Booth, vous me connoiſſez peu. 
Mais, je vous prie, continue: votre hiſtoire. 


CHAPITRE X. 


Qui contient une Lettre des plus curieuſes. 


. 
wœwé —— ——— P — 4 
_ 4 1 1 * 

. 


— * 


T A bleſſure du Major, continua Booth, 
ſe trouva en effet auſſi legere qu il la- 
voit penſè; de ſorte qu en fort peu de tems 
il ſe retablit patfaitement bien. Bagillard 
2 bleſle tout au travers du _ ne 
t pas long - tems en danger de la vie. 
Le Major me prit alors en N rticulier, & 
me marquant ſincerement fajoie du reta- 


bliſſement de Bagillard, il me dit que 


—— ——— 
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maintenant, graces au Ciel, j'allois ètre à 
meme de me faire juſtice. Je lui repondis 
que je ne ſongeois à rien de pareil, & que 
Layant cru prèt a mourir, je lui avois par- 
donne ſincerement & de bon cœur. Cela 
Etoit fort bien & compatible avec votre 


8 


honneur, dit-il, lorſqu'il étoit au lit de 
la mort; mais ce pardon n'etoit que con- 
ditionnel, & il eſt revoque de droit, puiſ- 
que le voila retabli. Je lui dis que je ne 
ouvois me dedire ainſi, & que ma co- 
we Etoit paſſee Quot , dit-il, qu'y a-t-il 
de commun daus cette affaire avee de la 
colère? La dignitè de ma nature a toujours 
eté la raiſon qui m'a fait tirer Vepee : & 
quand elle eſt intéreſſèe, je me battrois 
auſſi bien avec l homme que j aime, qu a- 
yec celui que je hais. Je ne vous laſſerai 
pas en vous repetant tout ce diſcours. Vous 
ſentez bien que le Major ne I'emporra pas: 
& je crols rèellement, que j ai perdu un 
peu de ſon eſtime pat cette raiſon, juſqu a 
ce que le Capitaine James qui arriva quel- 
que tems apres , me remit parfaitement 
dans ſes bonnes graces. | 
Quand le Capitaine James fut arrive , 
nous n' eumes plus de prerexte pour de- 
meurer davantagea Montpellier; ma fem 
me étoit en meilleur état de ſantè que je 
ne Lavois jamais vue; & Miſſ Bath avoit 
non- ſeulement recouvtè la ſienne; mais 
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de mince & pile comme un ſquelete 
quelle étoit auparavant , elle toit deve- 
nue graſſe, ronde & jolie femme. James 
fut encore mon caiflier : car loin de rece- 
voir aucune remiſe , il y avoit longtems 
que je ravois eu aucune lettre d'Angle- 
terre, quoique nous euſſions ecrir pluſieurs 
fois Amelie & moi a ſa mere & à fa ſœur. 
Mais comme nous étions ſur le point de 
quitter Montpellier, je maviſai d'ecrire à 
mon bon ami le Docteur, & de l'infotmer 
que nous partions pour Paris, ol je le 
priois de me faire paſſer ſa rẽponſG. 
Nous arrivames a Paris fans avoir eu ſur 
la route aucune aventure: & meme il ne 
nous y arriva rien de remarquable dans les 
quinze premiers jours. Comme vous ne 
connoiſſez ni James, ni Miſſ Bath, il eſt 
preſque indifferent de vous dire, qu'il ſe 
forma alors entr'eux une liaiſon intime qui 
finit dans la ſuite par un, mariage : ce que 
vous y trouverez de ſingulier, c'eſt que ce 
fut moi qui decouvrit le premiet Vinclina- 
tion de la Dame, & ma femme celle du 
Capitaine. 

Le dix ſeptieme jour apres mon atrivèe 
à Paris, je tegus du Docteur une lettre que 
Jai dans ma poche; je vais, fi vous me 
le permettez, vous en faire la lecture: car je 
ne voudrois pas en la rèpetant de mẽmoire, 


m'expoſer à en eſtropier les phraſes. 
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On peut bien croire que Miſſ Mathieu 
demanda avec empteſſement d' entendte la 
lettre; & Me. Booth y lut ce qui ſuit. 


Mes chers enfans, 
ae | > © 
Car je puis vous appeller aitifi main- 
» tenant, puiſque vous n'avez plus d autre 
„ parens que moi dans le monde. Je vous 
> aurois appris plutor cette triſte nouvelle, 
» ſi ja vois cru que vous ne la ſcuſhez pas 
deja, ou plutòt ſi votre adreſſe m'eut etẽ 
„ connue. Si votre {eur a requ de vous quel- 


a ques lettres, elle en a fair un myſtère ; 


v peut- etre par amitiẽ pour vous , les a- 
ae dtpelſtes dans unn lieu ow elle 
»»renferme-fa bonté, ou ce qui, je crois, 
lui eſt plus cher encore, ſon argent. On 
a tenu ſur votre compte difffrens diſ- 
cours; C'eſt ce qui arrive toujours dans 
» les choſes que Von ignore. Quand on ne 
> ſcait pas la verite , chacun ſe eroit en li- 
bert de dire ce qu'il lui plair. Ceux qu 
„vous veulert du bien, mon fils Booth, 
» diſent ſimplement que vous Eres mort 3 
„d autres que vous vous Ces enfui du he- 
>» ge, & que vous avez et caſſe᷑. Pour ma 
fille, toute le monde s accorde à dite 
qu'elle eſt là-· haut dans le Ciel; il ne 
„manque pas mème de gens qui inſinuent 
» Que ſon mati lui en a hate le voyage. 
Iv 
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„ D'apres un tel commencement, vous at- 
9 peut etre de meilleures nouvelles 
» que je nen ai à vous apprendre. Mais, 
» je vous prie , mes chers enfans, mot 
v qui ai toujours ri de mes proptes afflic- 
» tions , pourquoi ne pourrois- je pas badi- 
„ ner des vorres ſans ètre taxt de mauvais 
„ cœur ? Je ſouhaite que vous appreniez 
de moi à vous poſſeder. Rien n'eſt ſi 
„vrai que ce paſſage dun Philoſophe 
ene er ee 300 3703 ieee 
Le fardeau devient leger; quand on 
fait bien le porter. 
V Ariſtote (qui n'ttoir pas ſi ſot que cer - 
> taines gens, faute d avoir lu, le penſent) 
23.4 deve un doute dans ſes livres de la mo- 
„rale, ſgavoir, ſi on peut appeller heu- 
v reux un homme auſſi accablè d' infortunes 
que le Roi Priam? Javoue que je n'ai 
„ pas trouvè que ce Philoſophe ait bien 
» expliquè ce doute; j ai pourtant penſe 
+ depuis long- tems, qu'il n'y a point de 
» caſamité, pour grande qu elle ſoit , dont 
» un Philoſophe .chretien ne puiſſe raiſon- 
„ nablement ſe moquer; puiſque Ciceron 
55 i Etoit un 1 paien, doutant 
de l'immortalite de l'ame (cat on peut 
» dire qu'il en a doute, puiſqu il a em- 
» ploye des raiſons (i foibles pour la ſou- 
„ tenit) a aſſure comme une -regle de ſa- 
v geſſe, qu'il falloit mepriſer les choſes hun 
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5 mai nes, & les regarder comme au-deſſous de 
voi. Vous pouvez voir ce paſſage, & plu- 


„ ſieurs autres ſemblables dans le troiſié- 


me livre des Tuſculanes. 
Avec combien plus de confiance un 
» bon Chrètien ne doir-il pas mepriſer , & 
»/meme ſe moquer de tous les maux tem- 
».porels & paſlagers ? Si le pauvre qui tra- 
» vaille dans ſa miſcrable 1 peut 


» ſe moquer des orages & des tempètes, 


» de la pluie & des coups de vent qui len- 


toutent, tandis que ſa plus riche eſpe- 


 rance n'eſt que celle du tepos, avec quelle 
* ſerenité un homme ſage ne doit-il pas 
» ſupporter» ces maux paſſagers. Lorſque 
„ ſon eſprit eſt -penetre de Vatrence cer- 
ztaine_.de trouver un beau palais, & le 
» plus ſomptueux repas prèts à le recevoir? 
e ne goũte pas beaucoup cette compa- 
„ raiſon, mais je n'en ſgaurois trouver une 
„ meilleure. Toute imparfaite qu elle eſt, 
„nous ponvons conelure d'apres les actions 


„ des hommes, qu ils ne la regardent que 


-» comme trop forte : car dans la ſuppoſi- 


tion que jat miſe d'un banquer,ya-r-il un 


v ſeul homme, dont leſpric ſoit aflez foible 
ou aſſez bas, pour ne pas mepriſer ,.& 
„ meme affronter le plus ficheux des con- 
v ttetems dont j ai fait mention? Mais dans 


» notre voyage vers le ſéjour glorieux du 


bonheur ẽternel, rencontre: t · on la moin 


* 
% 


* 1 
* * ; 
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dre petite ronce, l' accident le plus foible? 
w on s en plaint amerement : & ſi la for- 
tune verſe ſur nous quelques- uns de ſes 
v revers les plus facheux, combien ne paſs 
ſons- nous pas pour miſcrables ; tant & 
» NOS yeux propres, qu à ceux des autres } 
„On ne ſcauroit en donner d'autre- rai- 
» ſon que notte peu de fermete dans la fois 
„& tout au moins le peu d attention que 
» nous donnons à affaire la plus impor- 
„ tante: tandis que les objets les plus mee 
v priſables de ce monde, des bagatelles pi- 
% royables, des jouets d enfans nous oc- 
» cupent très- ſerieuſement, & attirent tou- 
„tes nos penſces , nous negligeons. Vaftaire 
„ intereſſante de l'immortalitè , nous la 
» mettons de core , & ne daignens pat 
» meme la faire marcher de pair avec 
„ celles de ce monde. Si un homme de 
mon c tat alleit faire un fermon fur le 
„Ciel, au milieu du tumulte des affaires 
& des divertiſſemens, pourroit - il ſe faire 
v entendre, ſi ce neſt de quelque mechant 
» railleur qui voudroir le tourner en ridi · 
s cule ? Ne paſferoit-ibpas pour un inſen- 
» (> Et tout le monde ne le jugeroit - il 
» pas digne des Petites maifons:?; Mais 
v pourquoi parler ici des lieux d'affaires & 
» de plaiſits? Qu on prolonge un ſermon 
» un peu plus qu'a Pordinaire , la moitie 
de Vaudicoire ne s endort- elle pas? Vous 
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avez peut · ètre et vous-memes dans le 
2» cas, mes enfans.... Eh bien donc, com- 
» me un bon Chirurgien , qui diſpoſe ſon 
v patient à une operation. douloureuſe , 
» en tachant , autant qu'il peut, d*amortir 
» la ſenſation de-la douleur , je vais vous 
»» faire part dans votre état d'engourdiſ- 
» ſement ., des nouvelles dont je vous ai 
„ menaces. Votre bonne mere eſt morte 
„ depuis quelque tems, & a laiſle tout ſon 
»» bien à ſa fille ainée. Voila les mauvaiſes 
„nouvelles que j avois d vous dire. Avouezs 
» le maintenant, fi vous ètes eveilles., ne 
vous attendiez- vous pas encore 4 quel- 
» que choſe de pis ? Me 
» pas que votre charmant enfant ne far 
„ mort ? Non, il eſt en-parfaite ſante , & 
» fair Fadmiration de tout le monde. Il y 
a plus: on en aura ſoin, & on le trai- 
» tera juſqu'2 votre retour avec une ten- 
» dreſle de pere. Quel plaiſir ne vous don- 
„ nera-t-il pas, fi en effet quelque choſe 
„ peut ajouter au bonheur de deux Epoux 
» qui ont Pun pour l'autre un amour bien 
„ tendre & bien merice ; & qui, comme 
„ vous mel*ecrivez., jouiſſent d une patfaite 
» ſante ? Un paten ſuperſtitieux redoure- 
> roit dans. votre ſituation la colere de Ne- 
meſis; mais moi qui ſuis Chrerien, je ma- 
„ venturerai d' ajouter une autre circonſtan- 
» ce 4 votre bonheur, en vous aſſurant 


* 
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» qu'outre votre femme il vous teſte en: 
„ core un ami - fidele & 7zele..... Nallez 
„donc pas, mes chers enfans, tomber dans 
v une faute que l' excellent Thucydides ne 
„trouve que trop ordinaire chez les hom- 
„mes, de reſſentir avec chagrin la priva- 
» tion des plus petits biens, ſans conce- 
» voir en mème- tems aucune reconnoiſ- 
„ ſance pour les avantages beaucoup plus 
»- 1mportans , dont vous avez le bonheur 
„ de jouir. Je n'ai plus qu'une choſe d vous 
„ dire, mon fils, C'eſt que vous pouvez al- 
„ler chez Mr. Morand, rue Dauphine ; 
„ VOUS y trouverez pour vous une ſomme 
» de cent livres ſterlings. Bon Dieu! com- 
„ bien de millions de gens, fans manquer 
»de rien, ſont cependant moins riches 
que vous! Adieu, reconnoiſſez-· moi tou- 
v jours pour votre ami ſincere & affection- 
„„ © of =77 bon:4- 151 47 l 
- Eh bien, Madame, comment trouvez- 
vous cette lettre, secria Booth? 
Exttèmement belle, répondit- elle. L 
Docteur eft un homme charmant. Jai tou- 
jours aimè beaucoup à l'entendre precher. 
Je me ſouviens d'avoir out dire, que Me. 
Harris eroit morte plus d'un an avant que 
je quittaſſe le pays; mais je n'avois pas en- 
core fgu les particularites de fon teſta- 
ment. Jen ſuis extremement mortifice ; en 
vèrité. by ; We". © ; 
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Fi donc, Madame, s'ccria Booth, avez- 
vous ſitòt oubliè le principal objet de la 
lettre du Docteur? . 
Bon, bon , repondit- elle, ce ſont de 
fort bonnes choſes a lire, je Fayoue : mais g 
la perte d'une fortune eſt une affaire tres= 
ſenſible; & je ſuis ſure qu un homme qui 
a autant de raiſon que Mr. Booth , doit 
etre de mon avis. Il y a, je vous Favone , 
Madame, dit Booth, une reflexion quide- 
truiſoit entierement tous les argumens du 
Docteur; c etoit linquiẽtude pour ma pe- 
tite famille naiſſante, qui devoit un jour 
reſſentir cette perte. Je n'crois pas non plus 
fi aiſẽ a tranquilliſer ſur le compte d Ame- 
lie que ſur le mien propre, quoiqu'elle prir 
elle-meme la choſe avec reſignation , & 
qu'elle fit les plus grands efforts pour me 
conſoler.... Mais auſſi, Madame, il y 
dans la lettre du Docteur quelque choſe de 
digne d'admiration , independamment de 
la philoſophie qui y regne; c'eſt la fagon, 
belle, genereuſe & pleine d'amirie avec la- 
quelle il m'envoye les cent livres ſterlings. 
Cela eſt en effet bien noble & bien gẽ- 
nereux, repliqua-t-elle : mais, je vous prie, | 
continuez votre hiſtoire; car je deſire de | 
ne pas en perdre un mot. co (487 
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_ Booth raconte ſon retour en Angleterre. 
IJ Ene me rappelle pas qu'ilnous ſoir rien 
J arrive de plus durant notre ſẽjour à Pa- 
tis, que nous quittames peu de tems apres 
pour venir 4 Londres. Nous n'y reſtames 
que deux jours, & alors ayant quitté nos 
compagnons de voyage, nous primes la 
route de la Comtè de Willishire; car ma 
chere femme Etoir ſi impatiente de voir ſon 
enfant quelle y avoit laifſe , que celui 
0 menoit avec elle penſa perir de la 
fatigue du voyage. 7 | 
Nous arrivames a Vauberge le ſoir bien 
tard. Quoiqu'Amelie n'eur pas lieu de ſe 
louer beaucoup de la conduite de ſa ſour, 
elle rẽſolut de ſe comporter avec elle com- 
me sil ne fut jamais rien arrive de deſa- 
oreable. Elle lui envoya donc un petit bil- 
1 des l'inſtant de notre arrivee , pour lui 
propoſer, ou de venir a notre auberye , 
du de recevoir notre viſite ce ſoir chez elle. 
Apres avoir atrendu une heure, le domeſ- 
rique nous apporta ſa reponſe; elle s' ex- 
cuſoit de venir nous voir ſi tard, ſur ce 
qu'elle Eroir incommodee d'un rhume , & 
prioit ma femme de ne point riſquer de 


— 
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ſortir 2 une telle heure, 4 cauſe de la farigue 
d'un long voyage, diſant que par certerai- 
ſon elle remettroit le plaiſir de la voir juſ- 
qu au lendemain, fans faire plus de men- 
tion de moi que ſi jamais je n avois exiſte, 
quoique je neuſſe pas manquè de lui pre- 
ſenter rr&g-poliment mes reſpects. Je ne 
rappellerois pas cette bagatelle, fi ce n'e- 
toit pour faire voir le caractère de cette 
femme, & ce qui doit ſervir à expliquer 


toute fa conduite avec nous. 
Quand le domeſtique revint, le bon 
Docteur qui avoit ere avec nous preſque 
tout le tems de ſon abſence, nous mena 
dans ſa maiſon , où nous trouvames à ſou- 
per, & un lit prepare pour nous. Ma fem- 
me auroit deſitè avec ardeur de voir fa fill 
des le ſoir mème; mais le Docteur n'y 
voulut pas conſentir; elle toit en nourtice 
dans un quartier eloigne de la ville; le 
Docteur l'aſſurant de avoir vue en bonne 
ſante le ſoir meme, elle ſe laiſſa perſuader 
| fp fin-carterigrs au lendemain, 4 
Nous paſſames la ſoirte de la maniere 
la plus agreable; Veſprir & la bonne hu- 
meur du Docteur, jointe 4 ſa ſerenire or- 
dinaire & 4 ſon bon naturel, en faiſoient 
la plus charmante ſociere' du monde; il 
toit alors dans la ſituation d eſprit Ia plus 
enjouce, & jugea à propos de nous en attri- 


- buer la cauſe. Nous reſtamesenſemble fort 
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tard: car ma femme qui eſt dun tempèra⸗ 
ment excellent, nous certifia qu a peine lui 
reſtoit · il la moindre fatigue de notre voya- 
88 - ; Tr: $$36333 148-771 
2 Amelie ne put fermer les yeux de toute 
la nuit; & le matin de très- bonne heure le 
Docteur nous men voir notre petite fille. 
II eſt difficile d exprimer les tranſports que 
nous Eprouyames dans cette occaſion. H 
n'y a que des peres & meres tendres qui 
| puiſſent s en. former une juſte idée. Notre 
imagination nous ſuggera cent circonſtan- 
ces agreables , dont aucune peut-etre na- 
voit le moindre fondement. Chaque ſon 
qu'elle proferoit, nous en faiſions des mots 
que nous entendions; je trouvois dans cha- 
que trait quelque reſſemblance avec ceux 
FAmelic & Amelie avec les miens. 
Pardonneęz, ſi je m arrete a des bagatelles 
fi pueriles. Je vais paſſer tout-à-Fheure a 
des ſcenes qui wi plus amuſantes 
à certaines perionnes. | l 4 5 
Dela nous allames rendre viſite a Mf 
Harris; la reception qu'elle nous fit, 
à mon avis des plus ridicules; comme vous 
connoiſſez cette Dame, je tacheraide vous 
la rapporter avec toutes ſes particularités. 
A notre artivee on nous fir aſſeoir dans un 
parloir , où on nous laiſſa attendre pres 
ckune heure, alors la Dame du logis parut 
en grand deuil avec un air encore plus lu- 
g gubre 
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b en a: 


„e 
gubre, vil eſt poſſible „que ſon habille- 


ment, mais ot Von pouvoit cependant re- 


marquer, les apprets de art, Les traits de 
ſon viſage erolent montes ſur le plus haut 
degre de Faffliction. Avec cer ait & Vappa- 
reil du monde le plus compoſe, elle s ap- 
procha d' Amelie qu'elle ſalua froidement. 
Apres, quoi elle me fit une politeſſe de ce- 
re monie, comme à un inconnu , & nous 
nous aſsimes tous. On fut quelque tems 
ſans proferer une ſeule parole; alors Muff 
Harris rompit le ſilence la premiere, par 
un profond ſoupir, & dit: Ma ſœur, ib 
eſt arrive ici bien du changement depuis 
que vous avez quittè cette maiſon : il a 
plu au Ciel d appeller a lui ma pauvre me- 
re. . Ici elle eſſuya ſes yeux, & enfuite 
continua. Je crois connoitre mes devoirs; 


&c jai appris qu'il falloit ſe réſigner à la 


volonte de Dieu; mais il faut donner quelque 
choſe a Vaffliction pour la meilleure des 
meres: car en effet elle nous en a toujours 
donne des marques A toutes les deux: & ſi 
dans ſes derniers momens elle a fait quel- 
ue diſtinction entre nous, elle a eu fans 
== des raiſons pour en agir ainſi. Je 
puis dire avec verite , & vous Fo proteſter, 
que je ne l'ai jamais demands ni meme de- 
fre. Ici les larmes vinrent aux yeux de ma 
pauvre Amelie: elle en avoir deja trop don- 


nea la memoire d'une mere ſi denaturèe. 
Tome I. V 
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Elle repondir avec une douceur d Ange, 
qu'elle ètoit fort éloignée de blamer les 

mouvemens de ſa ſœur dans une circonſ- 
tance fi tendre; quelle partageoit ſincere- 
ment ſes chagrins ; que tien de ce que ſa 
mere avoit fait dans les derniers tems de ſa 
vie, ne pourroit effacer la tendreſſe qu'elle 
lui avoit marquee precedemment. Effacer , 
Secria Mill Harris! O Miſſ Amelie! Car 
vous ne devez ; 40 plus attendre de me 
voir employer des noms qui me ſeront 
pour toujours odieux; je voudrois bien en 
effet que tout pur tre efface! Effacer? O 
pluc à Dieu que cela fur poſſible! Nous 
jouirions peut - ètre encore de ma pauvre 
mere : car je ſuis convaincue qu elle na pu 
ſurmonter ſa douleur dans une certaine oc- 
calion.... C'eſt ainſi quelle cauſa pendant 
long: tems, & apres avoir lance quelques 
traits durs & amers contre fa ſœur, elle re- 
jetta directement la mort de ſa mere ſur 
mon 'wariage avec Amelie. Je ne pus me 
taire plus long · tems. Je lui rappellai la re- 
conciliation ſincere qui s toit faite entre 
nous avant mon départ, & l'amitiè tendre 
qu'elle avoit montree pour moi. Enfin je ne 
pus m'empecher de lui dire en termes fort 
clairs, que fi jamais elle avoir pris d'autres 
idées ſur mon compte, j'ero1s bien con- 
vaincu de n'avoir jamais mèritéè un tel 


changement par ma conduite, & que je 


X. 
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m'+tois pas embarrafſe de ſcavoir' aux bons 
offices de qui j; en ètois redevable. Le cri- 
me a les oreilles fines quand on Vaccuſe. 
Miſſ Harris me repondir auſli-rt , que de 
pateils ſoupcons nePFeronnoitent pas, qu elle 
s'y Etoit attendue; qu' ils alloient de pair 
avec tout le reſte de ma condunte : mais. 
qu'elle y trouvoit une conſolation , pniſ- 
qu'ils ſervoient a expliquer le peu d'amirie- 
de ſa ſœur Amelie, tant pour elle que 
pour ſa e mere”, & diminuotent en 

quelque ſorte le reproche qu elle avoit à lui 
en faire, d autant plus qu'il neſt pas fa- 
eile de connoitte juſqu'a quel point une. 
femme eſt au pouvoit de ſon mari. Ce re- 
proche qui tomboit directement ſur moi ,. 
fir roupir Amelie; elle ſomma ſa ſœur de lui 
eiter un ſeul exemple de manquement de 
reſpect & d amitie, dont elle fe fur jamais 
rendue coupable. A quoi l'autre repondir : 
( Voici à coup ſur ſes propres paroles, mais- 
Je ne ſgaurois imiter le ton dont elle les 
prononga.) Miſf Amelie, dites· moi, je vous 

prie, qui eſt-ce qui nous jugera ? eſt · ce 
vous, ou ce Gentilhomme? Je me rap- 
pelle bien un tems où je men ferois rap- 
porree 2 votre jugement fur toutes ſortes 
daffaires ; mais n' etant plus maitrefſe de 
yous-meme , vous ne pouvez repondre de 
vos actions. En effet ga toujours &te ma 
priere conſtance , que * ne puſ- 
* 
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ſent pas vous etre imputées. .. C'eſt ce qua 


toujours demandè à Dieu cette chere mere 
qui eſt maintenant une ſainte dans le Ciel, 
& dont je ne puis encore repeterle nom ſans 
repandre des larmes, quoique je vous len- 
tends proferer d'un il ſec.... Je ne puis 
m'empecher de vous marquer quelque cha- 
grin a cette occaſion; vous devriez don- 
ner du moins quelque choſe à la decence: 
mais peut - tre vous empeche-t-on de pleu- 
rer? (car je ſouhaite toujours de pouvoir 


vous excuſer) Lidée de commander ou 


dinterdireles larmes, me frappa tellement, 
ow indignation ſeule me retint de lui 


faire un Eclat de rire au nez. Mais ſans 


doute mon rècit commence, à vous en- 
nuyer. Après avoir eſſays. pendant près 


d'une heure., toutes les reflextons ma- 


lignes qu'un, genie; fertile peut inventer , 
nous primes congè d'elle, & nous nous 
ſeparames,,, comme. des gens qui n'avoient 
pas envie de ſe revoir du reſte de leurs 
Jon: ͥ0ͥͥ·²² N ef 

Le lendemain matin apres cette en- 
tre vue, Amelie regut une longue lettre 
de Miſſ Harris, dans laquelle, aptès mille 
invectives contre moi, elle excuſoit ſa 
mere, en diſant que ce qui layoir, excité 
a faire ce qu'elle avoir. fait, Eroit la crainte 
de la ruine d' Amelie, ſi le bien eroit. tom- 


117 


be entre mes mains: qu elle lui inſinuoit 


= 
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wème foiblement quelle ne-yonloir: tre 
ue fidei-commiſſaite pour les enfans de 
A ſœur; & declaroit qu'elle conſentiroit 
de vivre avec elle comme avec une ſœur, fi 
elle pouvoit trouver quelques moyens de ſe 
ſẽparer abſolument de cet homme, (c toit 
moi: quelle vouloit bien nommer ainſi) qui 
avoit cauſè tant de malheurs dans la famille. 
Je fus ſi outre de cet indigne traitement, 
que ſi Amelie ne m'en eur empeche, je 
crois que je ſerois alle de ce pas trouver 
un Magiſtrat pour obrenir la permiſſion de 
viſiter chez elle, 4 cauſe de ce portrait que 
j avois tout lieu de la ſoupgonner d'avoir 
derobè, & que je ſuis perſuade; qu en fat 
ſant bien perquiſition, on auroit pu san 
en ſa poſſeſſion. 311 1115 Sen 17 $1 ft 
Cela eſt, aſlez poſſible, Secria Mill Mas. 
thieu ;. cat je ne crois pas: qu'il ait de me 
chancetes, dont cette fille ne ſoit capable. 
Cette agrèable lettre fur ſuivie d'une 
autre à peu- près auſſi conſolante, qui m ap- 
prenoit que la compagnie dans laquelle je 
ſervois, n'6rant qu une augmentation faite 
au commencement de la guerre, venoit dee 
tre 'refor mee; de ſorte que je . n'etois- plus | 
que Lieutenant à la demi- pay. 
Tandis que nous étions occupés à me- 
diter ſur notre ſituation preſente , le bon 
Docteur vint nous voir. En apprenant Ja: 
maniete dont ma ſœur nous avoit regus, il 


_  Anzrrinn et, 
| BEcria : Pauvre ame! je la plains de wur 
mon cœur : car voila le reſſentiment le 
= violent qu'on lui yoye jamais mar quer. 
En effet je lui ai ſouvent entendu dite, 
qu une ame imechante eſt Vobjer qui mé- 
fire la plus forte compaſſion. Sean ſen 
timent que je ef a nene W Was de 
digerer. 1 eee 


CHAPITRE XII. 


. . Booth Enit le recit de fon ane, 


E Llendeinelt- bs: Do@eur' partir pour 
fon benefice qui toit à environ dix 
— de la ville. Amelie & moi nous hy 
accompagnames-, & y reſtàmes tout le tems 
de u resürgtes 5 qui fur be yoogh de wois 
mois. 35 
IA Putoiflſe confits aux coins eee 
ami eſt dans une ſituation: fort agrtable; 
au milieu de praities qui ſont artoſéęs par 
un ruiſſeau abondant en truites, & flan- 
gue de Dunes de core & autre. R- eſt 
vrai que {a maiſonin'eſt pas propre 4 artirer 
Tadmiration des amateurs d architecture: 
il Ta fait conſtruire lui- mẽme, & elle n'eſt 
remarquable que par ſa ſimplicité. Ses 
ameublemens repondent & cette ſwmplictre 
de Fediſice; on n'y trouve rien qui ne ſoit 
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abſolument neceſſaire , ſi ce n'eſt des livres 
& des gravures de Mi. Hogarth , qu il ap- 
pes an peintre moral; il pretend qu'un 
Ecclèſiaſtique ne doit pas manquer d'ayoir 
tous ſes ouvrages, dans la connoiſſance de- 
quels il ſouhaitteroit qu'il inſtruisit tous ſes 
Paroiſſiens, comme il le fait lui · meme 
tres - ſouvent. | | 11142 
On ne peut cependant rien imaginer de 
plus agreable que la vie que mene le Doc- 
teur dans cette maiſon , qu'il appelle ſon. 
Paradis terreſtre. SesParoithens qu'il traite 
comme ſes enfans, le regardent tous com- 
me leur pere commun. Une fois par ſe- 
maine , il viſite régulierement toutes les 
maiſons de la Paroiſſe, examine, ordon- 
ne, & reprend ſelon qu'il le juge neceflat 
re. C'eſt ce que pratique auſſi ſon Cure 
pendant ſon abſence; & ce ſoin dont ils 
ne s'6cartent jamais l'un ou 'autre , produit 
un ſi bon effet, qu'il n'y a jamais entre 
eux de diffèrends qui en viennent aux coups - 
ni aux procès; on ne trouve point de 
mendians dans cette Paroiſſe; & je n'y ai 
jamais entendu prononcet un ſeul jure- 
ment dans tout le tems que j'y ai paſſe. 
Apreès une digreſſion fi agrèable, pafſons 
à mes propres affaires qui ſont beaucoup 
moins dignes de votre attention. Au mi- 
lieu des plaiſirs que je goutois dans cet en- 
droit delicieux , avec la plus aimable com- 


— 
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pagnie, la femme & homme que j aĩmoĩs 
par- ed toutes choſes , des reflexions 
triſtes ſur mon ẽtat venoient ſouvent empoi- 
ſonner ma ſatisfaction. Ma fortune etoir 
maintenant reduire au- deſſous de quarante 
lieres ſterling par an. Favois deja deux en- 
fans, & ma chere Amelie etoit encore en- 

ceinte. 

Ua jour le Docteur me trouva ſeal als 0 
& Plone dans des reflexions melancoli- 
ques : il me dit. qu'il avoit remarque de- 
puis peu en moi un air fort ſerieux; qu'il 
en ſgavoit la cauſe, dont il ne pouvoit, ni 
etre ſurpris, ni me blamer. Enſuite il me 
| Jr pare ſi javois encore quelque deſſein 
de retourner à Varmee ; ou bien quel genre 
de vie je me propoſois de ſuivre. 

Je lui repondis , que n'ayant point des 
Albi bien acctédites, je ne pouvois pas 
eſperer beaucoup d'avantages du coté des 
troupes: que j ẽtois auſſi incapable de pen- 
ſer 4 tout autre Etat , parce que toutes les 
affaires demandoient une certaine connoiſ- 
ſance, de Fexperience , meme un certain 
fonds pour ſe mettre dans le train: & quis 
je navois rien de tout cela. 

Sgachez mon enfant, me dithe Doeur, 
que j ai reflechi ſur tout cela, auſſi- bien que 
vous: car je ſ{cats penſer- aulli,; ajouta- t- il 
d'un air agrẽable. Voici ſes propres termes. A 
f — de Farmce , peut- etre pourroit- on 
trouver 
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ttrduver les moyens de vous faire obtenir 
une autre commiſſion. Mais il me ſemble 
que ma fille eſt fort oppoſee à ce parti-la, & 
sil faut que je vous le diſe franchemenr , 
je m' imagine que vous n'avez pas dans li- 
Ade que la gloire puiſſe vous dẽdommager 
de votre Eloignement d'aupres d'elle. A 
mon ęgard, je nai jamais regardè comme 
bien ſages, ceux qui pour un vil interer 
abandonnent la plus grande felicire de leut 
Nl vie. Si je ne me trompe , ajouta- t- il, une 
vie champètre, ou vous ſeriez toujours en- 
ſemble ; vous rendroit tous les deux beaus 
coup plus contens. OO 
Je lui rẽpondis que c'E&toit verictablement 
le parti que je choiſirois le plus volontiers ; 
& que je croyois qu Amelie ſeroit de mme- 
me opinion que moi. 


— Apres avoir un peu hefire, le Docteur 
me propoſa de devenit fermier; & offrit 
de me louer la ferme de ſon benefice., qui 
ſe trouvoit alors vacante. Il me dit que 
c*Eroit un bien qui ne demandoit E de 
mme 


8 grandes avances, & qu une petite 

5 ne me manqueroit pas. „ 

. Facceprat cette offre avec a ne 
d empreſſement & de reconnoiſſance. Auſſi- 

8 tot j allai trouver Amelie pour lui faire part 

1 de cette ouverture & apprendre ſes ſenti- 

mens. 10 

n Amelie regut cette nouvelle avec les 

by T ome J. N N A 
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plus ones tranſports de joie; elle me dit 

que fa plus forte apprehenſion avoit tou- 
jours ere que je ne vouluſſe encore rentrer 
dans les troupes. Elle fut mème aſſez bon- 
ne pour me proteſter que tous les Etats de 
la vie lui ecoient parfaitement &gaux , & 
moins que un ne lui fournit plus d'occa- 
ſions d etre avec que autre. Quant 4 
nos enfans, ajouta- t· elle, elevons-les dans 
un Erat humble „& ils en ſeront contens; 
car, dit encore mon Ange, perſonne ne 
mérite dètre heureux, ou meme n'eſt capa- 
ble de le devevir, à moins qu'il ne faſſe 
de quelque erat partculie le principal 
moyen de fa felicire.. 

Ainſi, Madame, vous me voyer degra- 

de de Letat dans lequel javols vëcu juſquꝰ a- 
lors; je ne ſuis plus le Capitaine Booth, 

mais le Fermier Booth à votre ſervice. 

Pendant la premiere anne que je paſſai 
dang cette nouvelle ſituation de vie, il ne 
m' aftiva rien de bien remarquable, Lhiſtoi- 
re d'un jour ſeroit, je crois, Thiſtoire de 
toute Lannke. 

Eh bien, dit Miſſ Mathieu, apprenez-la- 
moi donc Phiſtoire de ce > jour. Fai une cu- 
riofire extreme de connoitre comment vous 

uviez charmer le tems, & trouver, sil 
eſt poſſible, ce jour meme le plus . 
pour vous. | 


Si vous 3 „Madame, vous s le · 


r 
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rer ſatisfaite, repliqua Booth; mais prenez- 
vous- en à vous-meme ,- fi ce rècit ne vous 
amuſe pas. Je crois meme qu' en cela vous 
exigez de moi une tache aſſez difficile; car 
le plus grand bonheur ne peut gure ſe de- 
Dir. 6 35 2412571 A. | 
- Numporte, repliqua- t- elle, je puis bien 
deviner votre plus grand bonheur; mais 
rachez de me le-decrire autant que vous le 
pourrez. | 

Je me levois donc, Madame, reprit 
Booth. . e ; 
On; ſans doute, à Vinſtant que vous 
vous eveilhez , dit Miſſ Mathieu. 
peut - Etre que non, Madame, dit-il; 
mais ordinairement c toit entre cinq & fix 
heures du martin... | F, 
Jie ne veux point d' ordinaire, 'secria 
Miſſ Mathieu; vous vous ttes reſtreint à un 
ſeal: jour; & ce doit etre le meilleur & le 
plus heureux de lann ee. 
Eh bien , Madame, s kcria Booth, je 
dois donc vous parler de celui od Amelie 
accoucha après un travail penible & fort 
dangereux. Cat je crois bien que ce fut le 
jour le plus heureux de ma vie. 4 
Je vous proteſte, dir-elle , que vous voi- 
Ja devenu-reeilement le Fermier Booth. 
Quel bonheur avez- vous Ia peint à mon 
imagination! Vous me rappellez le ſtyle 
dune gazette, ou l'on dit; Milady relle eſt 


X ij 


» 


244 Au I x. 
accouchee d'un fils, à la grande ſatisſaction 
de toute ſa famille. e ns OY 

En verite, Miff Mathieu, dit Booth, 
je ne vols guere de circonſtance qui ait diſ- 
ringue, aucun jour d avec un autre. Tout 
ktoit une ſuite continue d'amour, de ſante 

de tranquillite, Notre vie reſſembloit à une 
MET calme. . . b iar £ 55 
Voila la plus ſotte de toutes les idèes, 

dit la Dame. TT: 11%, 

: Jeleſgais, dit- il, elle deir paroitretelle 
dans la deſcription. Car, qui peut decrite 
les platfirs:que Lair du martin donne à une 
pet ſonne qui jouit dune parfaite ſanre>ike 
cours des eſprits qui provient d'un exetci- 
ce de corps moderè, les charmes que ref- 
fentent un pere & une mere du babil & 

des jeux innocens de leurs petits enfans; 
Aa joie que le ſoùrire d'une femme chetie 
in ſpire à ſon mari; ou enſm la conſolation 
ferme & ſolide qu ẽprouveht deux e pο, 
tendres dans la converſation Fun de autre? 

Ces plaiſirs & tous les autres dont notie 
ſituation Eroit ſuſceptible , nous les gou- 
tions dans le degre le plus parfait. Notre 
bonheur Eto ſans doute trop grand; la 
fortune ſembla en devenir envieuſe , & 
nous ſuſcita un des plus cruels accidens en 

nous enlevant notre cher ami le Docteur. 
+ Fen ſuis bien fichte, reprir Mill Ma- 

thieu ; toit en verite un homme bien eſti- 
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Sales je n'avois pas encore entendu _ 


qu'il fur mort. 

Plaiſe à Dieu qu on n aendb pas ſi F Gra an · 
noncet un pareil malheur, dit Booth. Il eft: 
ue f. we mort pour nous ; mais jᷣeſ— 


vil aura encote bien des 8 


la vie. Vous ſgavez les obligations 
Siber au Comte de. H netoit. 


Pas poſſible de ſe trouver une feule fois en. 
a compagnie ſans lui en entendte parler.. 


Vous ne feres donc pas ſutpriſe d appren- 
dre qu'il fut choiſi pour accompagner le fils 
de ce Lord dans ſes voyages: en qualité de 


Svavitnorz quelque deſagreable. que pu- 


etre pour lui cette fonction, & contraire 4 
for inclination, il in 'heſira. point de sen 
charger a. la pricky: N on Patron & ſon 


ami. p a 71 ö 


Ce contre: tems me priva non-ſculement: 


de Aa meilleure comongnie du monde 3. 


mais du meilleut conſeil: ja ſenti depuis 
des ſuites bien amtes de fa perte. Cat il 
ne peut point arriver rien de plus avanta- 
geux à mon avis pour un jeune homme qui 
4 un peu centendemeut, que de former 
une liaiſon intime avec un homme dun- 
age mur. qui, non feulement eſt 3 
de lat donner des conſeils, mais encore 
ſgait la / maniere de les lui faite embraſſeri 
eſt par. de tels moyens que la euneſſe⸗ 


peut profiter des avantages de L age mũr 


* 
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dans des circonſtances ſar-rour, od une tel 
le experience eſt plus utile à un homme, 
que quand il a vecu aſſez Jong:rews pour 
en acquerir par lui meme. 
Pendant Vabſence de men ſage Conſeil 
ie; je ſuis rombe dans quanrite de fautes. 
La premiere de toutes a re d'avgmenter 
mon labour; en ajoutant une ferme de 
cent livres ſterlings de redevance à celle 
du Bencſce; pour Vobtenir , j ai fait un 
march auſſi mauvais que colui que j avois 
avec le Docteur croit favorable- La ſuite 
de tout cela fut: eee e er 
an, me vopois avec un profit de plus de 
quatre - vingts livres ſte Jing » aujourd hui. d 
la fin de la ſeconde anne, je me trouve, 
conmme on dit, à ꝑrès de moitié de cette 
ſomme au- deſſous de rien. | 
Ma ſeconde ſottiſe, fur de er 
gubne ſeule famille avec le Cure de la 
Parpiſſe qui Eoir rharie- depuis pen, parce 
que ma femme & moi nous goutions aſſex 
la ſienne. Cependant nous ne vecumes pas 
un mois enſemble ſans nous apperce voir 
elairement que cette femme avoit pris con- 
tte mon Amelie un travers confiderable,, 
e j aurois ere fort embarralle d expliquer, 
| 6; e navois Ere un peu ay, fait des paſſions 
| humaibes, & du pouvoir que lenvie a ſur 
les femmes. Car mon Ange bien loin de 


lui: avoir jamais donne le moindre ſujet de 


ov 


* 
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plainte, Pavoir traitee avec toute ſorte de 
politeſſes & d'amirics. | 5 


Outre la ſuperiorite de beautè, que per- 
ſonne n auroit pu refuſer a Amelie, il y 
avoit une autte cauſe de cette envie que je 
ſuis preſque honteux de vous dire, pat ce 
23 la regarder comme ma plus 
grande folie. Vous ſgautez done, Madame, 
que j ai toujours aimè à mener un caroſſe, 
& que je me faiſois gloire d'y ètre fort 
adroit. Ce plaiſir ecoir peut · tre innocent 
en lui mème, j avoue qu en tout autre cas 
gelit ett une vanite d' enfant; mais ayant 
eu foccaſion d' acheter un caroſſe avec les 
hatnois à très- bon compte, puiſque le tout 
ne me couta que douze guintes, & que 
j enviſageai que les memes chevansm qui me- 
noient ma charrette, iroient pareillement 
au caroſſe, jeus:la foibleſſe de mg donner 
ieee 2 rr ina, ens 
. Lachat'de.ce vieux caroſſe eut des ſuites 
inconcevables.: Avant ce moment, ma 
femme & moi nous ne nous étions guere 
diſtingues des autres Fermiers & de leurs 
femmes, ni par les habillemens, ni pat 
nos fãcons de vivre; ils nous traitoient 
comme leurs ẽgaux: actuellement nous pre- 
natit pour des gens qui vouloient prendre 
ſar eux un rar de ſupèriorité, ils commen- 
cerent à nous envier, à nous hair, & a 
nous declarer la guetre. Les petits Gentils- 
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hommes du voiſinage , prirent dè Fombras 
pe de voir un pauvre laboureur devenir 
Teur egal dans les choſes où ils font conſiſter 
tout leur merite; ne doutant pas que je no 
Teuſſe fait par oſtentation ils commencetent 
auſſi 4 me hair, & d railler ſur mon ęqui- 
page, diſant que mes chevanx qui etoient 
auſſi bien appateillés qu aucuns. du Royau- 
me, n'erotent.ni de meme couleur, di de 
meme hauteur, & beaucoup d auttes ſem- 
blables gentilleſſes dont le menſonge (toit 
E baſe. ut „ rt 1.0 
Ce qui vous paroſtra plus ſutprenant, 
Madame, ceſt que la femme du Cute qui 
tant boiteuſe avoit plus beſoin du catoſſe 
que mon Amelie (en effet, elle nalloit 
guète auttement à l' Egliſe) ſe montra dans 
cette occaſion une de mes plus mortelles 
_ Efhenies.: Si elle avoit quelque diſcuſſion 
avec mom Amelie, ce que toute la dou- 
ceut de catactère de ma pauvte fille he pou- 
voit pas &viter quelquefois; elle ne man- 
quoir jamais de lui dire avet un ſourire me- 
chant : quoi que mon mari: ne: ſoit pas un 
homme d equi page; bien plus, elle ſaiſit 
cette occaſion pour reprocher a ma femme 
la perte de ſa fortune ; en diſant; que 
certaines gens auroient pu avoir d auſſi bon: 
nes, pretentions que d autres pour avoir un 
catoſſe, & mme de meilleures en ce qu elle sap- 
Fortoient plus de biens d leurs maris; mais qua 
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La fin de tout cela fut ma ruine t 
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tone le monde n avoit pas le ſecret de faire 
des briques avec de la paille. Ke Wet 
Vous ſerez peut-etre ſurpriſe , Madame, 
comment je puis me rappeller de pareilles 
ſottiſes, qui à la verite nous ſervirent long- 
tems d' amuſement 4 Amelie & à mor. A 
la fin nous reſſentimes les effets pernicieux 
de Venvie. Mes voiffns ſe liguerent contre 
moi, ils me ſurnommerent pat deriſion 
FEcuyer fermier. Tout ce que f achetois, 
il falloit le payer plus cher. Si je vendois 
quelque denrèe, ferois obligé de la don- 


mot, ils Setoient tous donné le mot: & 
tandis que tous les jours ils me faifoienr des 
ſtiponneries ſur mes terres impunẽment, 
fi par haſard quelques- uns de mes beſtiaux 
$Echappoient dans leurs champs, j etois 
auſſitõt force de fourenir un proces contre 
eus; ou de leur payer le dommage au qua- 
pff 1 t9 105 44 1s ge 

cela otale. 
Sans vous fatiguer par des détails inuriles ,, 
jo me trouvai au bout qo ans en- 
dettè de pres de trois cens livres ſterlings 
au- delà 4 tout ce que je poſſèdois. Mon 
Propriétaire fir ſaiſir mes effers pour ſes. 
rede vances, & pour eviter la-priſon je fus 
force de quitter le pays avec tout ce que 
Jai de plus cher au monde, ma femme 8 
ma pauvre petite famille. 


ner à meilleur march que les autres. En un 


259 AN T1177 
Dans cet erat je ſuis arrive à la ville, il y 
a a cinq ou fix jours. Je venois darreter un 
logement dans I'etendue des libertés de 
Waſtwinſter „& javois ecrit a ma chere 
Amelie ou elle pourroit me joindre , quand 
elle auroit arrange ſes affaires le mieux 
qu'elle pourroit. Le ſoir mème, en rerour- 
nant ducaffe chez mor, il arriva une batte- 
rie dans la tue: je tachai de ſecourir le mal - 
hleureux qui étoit attaque , lorque je fus ſai- 
ſi par le Guet; & apres avoir été retenu 
toute la nuit dans le corps de garde, on me 
mena le lendemain matin devant un Juge 
de paix, qui m'a enyoye ici, od probable- 
ment je ſerois mort de faim , fi je n euſſe 
regu de vos mains le ſecours le plus imprè - 
vu. Per mettez - moi ici de vous aſſurer, ma 


chere Miſſ Mathieu, que quelque avanta - 


ge qu ait pu me procurer votre mauvaiſe 


0 fortune, je vous plains ſincètement, 8 jo 


ne voudrois pas acheter les ſecours les plus 
neceſfaires dans mon Etat au prix de vous 
voir dans cette demeute affreuſeQ. 
II prononga ces detniers mots d un ton 
fort attendri. Car il ecoit d'un naturel ex- 
cellent, & avoir eu anciennement beau- 
coup d' affection pout cette Dame, plus mè- 
me que la plupart des gens ne ſont capa» 
bles d'en reflentir pour quelque perſonne 

. quece ſoit, N 17 
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